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DES 
MALADIES AIGUES 


DES ENFANS 


AVEC DES OBSERVATIONS 

Medecinales fur les Maladies & fur d’au- 

_ tres très-importantes, & une Diflertation 

fur Origine , la Nature |, & la Curation 

dela Maladie Venerienne , traduit du La- 

_ tin de M. Gautier-Harris » Medecin du 

_ Roy d'Angleterre, fur la feconde Edi- 

. tion imprimée à Londres en 17o$.par M. 

 Devaux, Maitre Chirurgien-Juré à Pa- 
ris, & Ancien Prevôt de fa Compagnie, 
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: AMCPFARTS; 


. Chez Jacquxs CrouzrEeRr,ruës, 
Jacques, au coin de la ruë de La Par: 
cheminerie , à l'Ecu de France. 

* MADCC XX. 
… Avec Approbation S Privilege dn Ro. 
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=] I quelques perfonnes {ça- 
vantes ont fait à la pre- 
mierd édition de ce Traïi- 
té ,un accueil peut-être 
un peu trop favorable;& fi cette ef- 
time à donné lieu à quelques au- 
tres éditions qui en ont été faites 
dans les pays étrangers : fi quel- 
ques Médecins d’un grand mérite, 
tant de nos Provinces , que des 
lieux les plus éloignez , m'ont 
adreflé à fon occafion des lettres 
fort obligeantes , par lefquelles ils 
approuventle deflein que j'ai tou- 
jours eu de me rendre utile au Pu- 
blic, jattribuë tout cela à la bon- 
té ordinaire aux habiles gens qui 
ont affez d'humanité pour fermer 


ind 


PER PSE ANCHE 

les yeux fur Les défauts de ceux 
qu'ils fe font déterminez à hono- 
rer de leur bienveillance. 

* Car quandil nous arriveroit d'ail- 
leurs de compofer un ouvrage bien 
écrit, appuyé fur de juftes raifon- 
nemens , & approchant même de 
la perfeétion , nous ne devons pas 
nousen enorgueillir ; & nous en fai- 
re HE ucous à à croire, puifque le 
plus haut degré de fcience & de 
fagefle où les hommes puiffent 
atteindre , eft de fe montrer un 
-peu plus fenfez & moins ignorans 
que le commun du peuple ; » éTJE 
fuis perfuadé que celui qui fe croit 
fincerement participer plus qu’au- 
cun autre, à l'ignorance de tant 
de chofes à laquelle nous aflujet- 
tit la condition humaine, doit te- 
nir le premier rang pero les fça- 
vans. 

Ainf, que les autres fe flatent 
debien concevoir pourquoi le glo- 
be terreftre eft naturellement , & 
conftament ftable dans un certain 


ERPFEACE. 
lieu de l'univers ? pourquoi fa pro= 
digieufe pefanteur ne le fait ja- 
mais décliner vers un autre en- 
droit de cet air fluide qui lenvi- 
ronne detoutes parts ; & comment 
il fe peut faire que la legere com: 
preffion de lPaftmofphere foutien- 
ne un poids fi énorme dans fon 
jufte équilibre. 

Que d’autres encore parla pé- 
netration de leur efprit ,; puiflent 
décrire destetres inconnuës & fi- 
tuées dans les plus profonds abi- 
mes, ou l’état des corps celeftes 
qui font tellement couverts de 
nuages ;, qu'ils échapent à tous les 
telefcopes ; que d’autres compren- 
nent aifément ce qui produit ces 
furieux tourbillons de vents. d'où 
ils viennent, & où ils pañent fi 
promptement, enfin lorfqu'ils {ont 
le plus violemment agitez , ce qui 
peut fubitement en Ho la 
violence. 

Que d’autres portent par tout 
ailleurs leurs recherches , & faf 


PRRBEACE 
fent ainfi admirer la force de leur 
imagination , Je me tiendrai tou- 
Jours dans une modefte fituation 
qui me paroït la plus ftable. 

Que fi la Philofophie la plus épu- 
rée donne quelque chofe pour in- 
conteftable , & fi un axiome pañle 
pour certain , parce que tout le 
monde en tombe d'accord, c’eft 
certainement que la tranquilité de 
l'efprit, que la vertu & l’innocen- 
ce, quoi qu'ordinairement mépri- 
fées, & que la derniere fur-tout 
pañe pour puerilité ; ces trois avan- 
tages néanmoins font autant au- 
deflus des agrémens les plus fla- 
teurs des chofes défenduëés, que 
la lumiere la plus brillante eft au- 
deflus des ténebres, & que la fan- 
té du corps la plus ferme eft pré- 
ferable à un état d'infirmité le plus 
trifte & le plus accablant. 

Au refte, fi quelques perfon- 
nes d'efprit, & bien verfées dans 
la Medecine prétendent qu'il n'y 
a dans çe petit ouvrage rien de 
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bon , rien d’eftimable , ni qui mé- 
rite d’être envié, j'y confens vo- 
lontiers , parce que je comprends 
qu'il eft plus facile de compofer 
de gros livres pleins de mots fleue 
ris, de raifonnemens fort variez, 
de citations nombreufes, qui en 
rendent la leure agréable , que 
de fe renfermer dans les bornes 
d’un opufcule que l'on travaille 
avec foin, & que l'on tâche fur- 
tout de rendre utile & profitable 
au public, 

Orfi mes recherches font trop 
peu confiderables pour procurer 
aux petits enfans les avantages que 
j'ai en vûëé en travaillant en leur 
faveur, du moins mes intentions : 
font bonnes, ce qui eft toujours 
une confolation , quand on travail- 
Jeroit inutilement pour la fin qu’on 
fe propofe, puifque l’on eft au 
moins für que n’ayant pû par tous 
fes foins & toute fon application, 
tirer des bras de la mort ces in- 
nocens, ils font par là délivrez 
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pour toujours des miferes & des 
pieges aufquels leurs parens font 
fans cefle expoiez dans rout le couts 
de la vie, & qu'ils font mis aufli- 
tOt dans cette celefte & permanen- 
te démeure, infiniment plus dé- 
firable que les ftations pafligeres 
d’une vie dont chaque jour avan- 
ce lé terme qui ne peut être fort 
éloigné. 

Jé né doute pas même, felon 
que j'en crois pouvoir juger, que 
notre fouverain Seigneur à la vo- 
lorité duquel tout doit être foumis 
dans le Ciel & für laterre ,n’ayant 

point été ofenfé par ces pauvres 
innocens, ne plice dans le Ciel 
par fon infinie mifericorde envers 
le genre humain, cette innombra- 
ble multitude de petites créatures 
qui meurent avant le tems, pour 
empêcher que ces petits enfans ve- 
nant à l'âge de puberté, ne s'aflo- 
cient dans quelque mauvaife com- 
pagnie, & ne fe corrompent dans 
la contagieufe focieré des méchans. 
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11 eft du moins certain qu'uf 
. nombre prefque infini de ces aimes 
… innocentes vont inceflament de cé 
bas monde peupler le Ciel, s’il eft 

vrai fur le calcul de la lifte que 
__ Pon fait à Londres de ceux qui 
… meurent toutes les femaines , que 
_ le tiers & plus du genre humain 
eft délivré de cette vie mortelle 
avant la fepriéme année, & quela 
plüpart des adultes qui meurent 
plus tard , loin d’avoir confervé 
leur innocence, ne fe font peut-être 
pas difpenfez de commettre des 
crimes qui doivent leur faire ap- 
 préhender qu'après avoir mené ici 
bas une vie fort agitée, ils n’efluient 
 malheureufement une gêne fans 
bornes dans l'éternité. 

Mais pour ne pas pouffer plus 
loin cette digreflion, ce qui me 
refte à direen finiflant ce prélimi- 
naire , c’eft que dans ce petit traité, 
ainfi que dans les obfervations qui 
font à fa fuite, j'ai eu foin de taire 

le nom des malades, confiderant 
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que cela ne peut contribuer en 
rien à faire valoir les faits que je 
rapporte, ne les rendant ni plus 
- clairs, niplus touchans; outre qu’il 
m'a paru plus convenable pour des 
perfonnes de diftinétion des deux 
fexes, que leurs enfans paruflent 
plütôt aux yeux du public fous 
le dehors gracieux d’une bonne 
fanté, qu'accablez fous le poids 
de quelque facheufe maladie. 


À VIS 

DU TRADUCTEUR. 

H ’Ufage étant de mettre 

À les enfans en nourrice 
are tôt après leur naiflance 
dans des villages plus ou 
moins éloignez des grandes 
villes , où ils peuvent bien- 
tôt après être attaquez de di- 
_verfes maladies par une infi- 
_ nité de caufes différentes ; il 
m'a parut que ces petits in- 
nocens tombant alors entre 
les mains de gens peu inf 
fruits dans la Théorie & 
dans la pratique Medecina- 
le , plus difhcile encore à 


ANS 
exercer fur ces corps déli= 
cats que fur des adultes; il 
m'a, dis-je, paru qu'il feroit 
avantageux que les Chirur- 
giens des lieux, aufquels on 
s’adrefle pour lestraiter , euf 
fent un bon guide pour les 
conduire en quelque façon 
dans des cures {1 importans 
tes. olS sata 

C’eft à quoi j'ai eru poue 
_voir contribuer en mettant 
entre leurs mains en langue 
vulgaire, le Traité des Ma- 
ladies aiguës des Enfans, 
compoié par M. Harris, 
Medecin. du Roi d'Angle- 
terre, dans lequel , s'ils veul. 
lent bien le lire avec atten- 
tion, ils trouveront des no. 


PDU FRADUCTRLR : : 
Fons juites de leurs maladies, 
& la méthode de cet auteur 
_{enfé, leur fournira des {e- 

cours prompts & faciles pour 
les terminer heureufement , 
& fauver par-là beaucoup de 
ces petits fujets, qui meurent 
| prématurément, & qui au- 
roient pu augmenter le nom- 
bre des Citoyens, & fe ren- 
“dré utiles à l'Etat, 


al PRO BEA TSI 


*Ar dû par ordre de Monfeigneur le. Garde des 

Sceaux le Trairé des Maladies aiguës des Enfrns, 
par M. Gautier Harris, traduit em François par un Chi- 
rurgien de Paris, & je n’y ai rien trouvé quien puille 
empêcher l'impreilion. Fait à Paris ce Samedi 22. Jan- 
Vier 1729. 
AN DR *Y. 


EH NU HAURURIAQUQUAVQUAQURO RO 
PRIVILEGE GENERAL. 


F OUIS par la grace de Dieu-Roï de France & 
de Navarre ; À nos amés & feaux Confeillers les 
Gens tenans nos Coufs de Parlement, Maîtres des Re 
quêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Confeit, Pre. 
voit de Paris, Baïlfs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers , qu’il appartiendra, 
SALUT. Notre bien amé JEAN-BAPTISTE 
OsMonrT Fils, Libraire à Paris, Nous aïant fait re- 
montrer qu’il lui auroit mis été en main plufieurs Trai- 
tez qui ont pour titres : Trairé de La verts des Me- 
dicamens par le Sieur Herman Bocrhaave , tradiit en 
François par le Sieur de Vaux Chirurgien de Paris: 
 Traivé de la Nature des canfes des Symptofmes , > de 
la curation de l’accidenr le plus ordinaire du mal mes 
merien par Guillaume Cochburn, traduit de lAngloiss . 
Traité du Sieur Gauthier Haris , concernant Les mala= 
dies aiçuès des enfans ; @ fur l'origine la nature & la 
cararion de la maladie vencrienne , traduit de l° An- 
glois s Traité des maladies qui arrivent aux parties ge- 
#itales des deux fèxes par le Sieur Facques F’ercelloni , 
traduit de LAnglois ; Emmenologie ou Traité deil’eva- 
cuation ordinaire aux femmes par; Le Sieur Freind , tra- 
dit de l Anglois, qu'il fouhaiteroït faire imprimer 
& donner au Public s’il Nous plaifoit lui accorder nos 
Lettres de Privilege fur ce neceflaires ; offrant pour 
cet effet de Les faire imprimer en bon papier & beaux 


caracteres, fuivant la feuille imprimée & attach te 
pour modele fous le contre-fcel des Prefentes : A ces 
CAUSES , Voulant traiter favorablement ledit Expo. 
fanc , Nous lui avons permis & permettons par ces 
Préfentes , de faire imprimer lefdits Traitez ci-deflus 
fpecifñiez en un ou plufieurs volumes conjointement ou 
féparément, X autant de fois que bonlui femblera, fur 
papier & caraéteres conformes à ladite feuille impri- 
mée & attachée fous notredit contre-fcel , & de les 
* vendre , faire vendre & débiter par tout notre Royau- 
me, pendant le temps di: dix années confécutives, à 
compter du jour de la date defdites P réfentes : Faifons 
. défenf: à toute forte de perfonnes de quelque qualité & 
condition qu'elles foient , d’en introduire d’impreflion 
étrangere dans aucun lieu de notre obéfMance ; comme 
au{li à tous Libraires-Imprimeurs & autres, d’impri- 
mer, faire imprimer, vendre, faire vendre, débiter nf 
contrefaire lefdits Traitez ci-deflus expofez en tout nf 
en partie, d’en faire aucuns extraits fous quelque pré: 
texte que ce foit , d'augmentation, correétion , chan- 
gement de titre, même de traduétion en langue La- 
tine ou autrement , fans la permiflion exprefle & par 
écrit dudit Expofant,ou de ceux qui auront droit de 
fui , à peine de confifcatien des'exemplaires contrefaits , 
de fix mille livres d’amende contre chacun des contre 
venans , dont un tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel Dieu 
de Paris, l’autre tiers audit Expofant, & de tous dé- 
pens , dommages & interêts : à la charge que ces Pré. 
fentes feront enregiftrées tout au long fur le Regiftre 
de à Communauté des Libraires & imprimeurs de 
Paris, danstrois mois de la date d’icelles ; que l’im- 
preffion defdits Traitez fera faite dans notre Royaume 
& non ailleurs , & que l’Impetrant fe conformera en 
tout aux Réglemens dela Librairie, &C notamment à ce- 
lui du 10. Avrili725.& qu'avant que de lesexpofer en 
vente ,les Manufcritsou linprimez qui auront fervi de 
copie à l’impreffion defdits Traitez , feront remis dans 
le mêine état où les Approbations y auroient été don- 
nées , ês mains de notre très.cher & féal Chevalier Gar- 
de des Sceaux de France, le fieur CHAUVELIN» 
& qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires de 
chacun dans notre Bibliotheque publique ; un dans 
celle de notre Château du Louvre, & un dans .celle 
de notredit frês-cher. à féal Chevalier Garde des 


Sceaux de France le Sieur CHAUVELINS Île tout à: 
peine de nullté des Préfentes; du contenu defqueiles 
vous mandons & enjoignons de faire jouir l'Expofant 
ou fes aïans çaufe , pleinement & paifiblsment , fans 
fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou-empéche. 
ment : Voulonsquela copie defdites Prefentes, qui fera 
imprimée tout au long au commencement ou à la fin 
defdits Livres, foit tenu pour duëment fignifiée , & 
qu'aux -copies collationnées par l’un de nos amez à 
feaux Confeillers & Secretaires, foi foit alotitée com- 
me à l’Original. Coimmandons au premier notre 
Huiflier. ou Sergent , de faire pour l’execution d'icelles 
tous aëtes.requis & néceflaires , fans demander autre 
permiffion , & nonobftant clameur de Haro, Charte 
Normande, & Lettres à ce contraires : Car tel eft 
. notre plaifir. D o n ne’ à Paris le treiziéme jour du 
mois de Mai l'an de grace mil fept cens vingt-neuf. 
Et.de-notre Regne le quatorziéme. Par leRoien fon 
Confeil, | 
- SAINSO N. 


Regifiré fur. le Regiftre FIL. de laChambre Roïale 
des Libraires d Imprimeurs de Paris-, N:578. Fol, 
321, conformément aux anciens Reglewess cote frmés par 
celui ds 28, Février 1723. À Paris Le premier ain 'mÿi 

{ept cens vinct-neuf. ce 
P, A. LE MERCIiER, Syndic. 


…Je fouffigné cède à M. Jacques Clouzier 
la moitié au préfent Privilege, pour en joùit 
fuivant l'accord fait entre-nous. À Paris ce 20. 
Septembre 1729.J. B. L. OSMONT. 


Régifiré La Ceffion ci deffus fur Le Regiftre VII: de 
la Corsmunauté des Libraires-limprimeurs de Paris ; 
age 378.conformément au Reglement, d' noramment 
a l’,4rrêt du Confeil du 13. Aohr 1703. À Paris le. 

vingt Septembre rail fèpt cens vingr.neuf. 
PA, LE MERCIER, Syndic. 
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DES ENFANS. 


LIVRE PREMIER. 


= L y a quelques années que 
El durant l'Eté m’entretenant 
par hazard avec le très-fça- 
| vant & letrès-expert Mede- 


“cin M. Sydenham, des fuccès réiterez 


… que j’avois eus dans le traitement des 


maladies des enfansies plus dangereu 


fes,cet excellent homme reflechit férieu- 


fement fur la méthode que je pouv is. 
_ Avoir ordinairement fuivie dans une c 


Ce qui z 
Éterminé 
Auteur à 


Ompofez çe 


pratique que l’on avoit jufqu’alors à. Trait. 
À 


Er 


a. 
pi 
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demment défiré de fe former, mais dont 
les Médecins du plus grand mérite n’a- 
voient point encore eu, pour ne rien 
dire de plus , une pleine & entiere con= 
noiffance. 

Ce fut pour lors que je lui propo- 
fai très- -volontiers, & fans délai, celle 
qui m’avoit fait plus de plaifir. Enfin 
cet habile Médecin lPayant examinée, 
& mis lui-même en pratique, non-feu- 
lement il ne la defaprouva pas, mais il 
difoit même hautement fur fes propres 
experiences qu'il ne doutoit pas qu elle 
ne fut d’untrès-bon ufage, & 1lm’ex- 
horta fortement par fes lettres d’en. 
faire part au public. C’eft donc fur 
l'approbation d’un fi excellent homme 
que j'atmisla main à la plume , & que 
je me fuis appliqué de tout mon pou- 
voir à rendre fervice à ces pauvrés pe- 
tits innocens. 

Je fçai que j'entreprens de parcou- 
sir un pays dont la route eft affez mal 
tracée ; & même prefque inconnue, 
parce que ces petits malades ne font: 
point en état de nous rien faire enten-. 
dre qui nous mette précifément au fait: 
de leur maladies, fi ce n’eff par leurs: 
plaintes, par leurs cris, & par unlan-- 
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gage indéterminé qui ne nous permet 
pas d’en rien tirer de fixe & d’inftruc- 
tif. C’eft pour cela que plufieurs Méde- 
cins d’un grandnom,n’ont pas fait quel- 
quefois difficulté de dire en ma prefence 
lorfqu’ils étoient mandez malgré leur 
repugnance pour voir des enfans fébri- 
citans,ils n’y alloient qu’à pas lents,com- 
me pour déveloper un grand myftere, 
_oupour traiter d’une maladie incurable, 

On peut inferer de là que rien n’eft 
plus à defirer dans la Médecine qu’une 
bonne méthode de traiter les maladies 
des enfans : cat ce ne font pas feule- 

ment les perfonnes les plus riches, 6 
qui ont de grands fonds de terres, qui 
voulant avoir des heritiers & les con- 
. ferver en fanté, comptent en cela beau- 
coup fur la Médecine , mais aufli jes 
perfonnes de toute condition qui aiment 
_ naturellement leurs enfans, & qui n’ont 
_ pas une moindre attention à les main- 
tenir en fanté, qu’ils en ont eux-mêmes 
pour leur propre confervation, 
_ S'il m'arrive donc de donner quel- 
que jour , pour foible qu’il foit, à cet- 
te Médecine particuliere, qui puifle 
àäu moins engager quelques Médecins 
… plus éclairez & plus capables que je, 
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_ne fuis à y faire quelque progrès , & 


Les enfans 


plus faciles à 


à la perfedtionner, je ne me repenti- 
rai point d’avoir rompu la glace, & je 
croirai toujours avoir fait un bien con- 


fiderable. 
Après cela quiconque a mon fens 


 guerir qu'on XAMinera avec foin les fymptomes qui 


ne penfe, 


arrivent aux enfans du premier âge, 
qui reflechira fur la délicatefle de leur 
confüitution - qui confiderera attentive- 
ment le régime qui leur convient , ne 
trouvera pas à beaucoup près dans 
lexecution de ce fujet toutes les dif- 


. ficultez que fon imagination prévenuë 


lui reprefentoit auparavant comme au- 

tant de monftres difñciles à vaincre, 
En effet j'ofe aflurer, qu'entre les 

maladies qui arrivent aux enfans dans 


ce premier âge 1l y en a très-peu dont 


le genre {cit different de celles qui ate 
rivent aux adultes, & qu’elles n°en dif: 
ferent que du plus au moins ; & même 


que la guerifon des enfans eft. plus 


Preuve de 
cette propofñ= 


fure & Plus facile que celle des hom- 
mes & des. femmes qui font d’un ige 
plus avancé. 

Entre les âges des hommes, comme 


tion drée des On obferve que les.vieillards ont beau-. 
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_teration que ce foit en mieux à caufe 
de la fecherefle & de la dureté de tou- 
tes leur parties folides , & de leur con- 
fütution dont linflexibilité approche, 
pour ainfi dire, de celle des pierres ; 
on remarque aufhi que la moleffe des 
. jeunes gens & leur tendrefle prefque 
_ mucilagineufe , eft difpofée à fouffrir 
toutes fortes d’alterations. 

Toutes les parties qui font feches 
dans un vieillard, ont. beaucoup d’hu- 
midité dans les enfans , comme font 
leurs os, teurs membranes, ligamens , 
arteres , veines , nerfs, & même leurs 
chairs ; aufli peut-on dire que leurs os 
font plûtôt des cartilages ; & comme 
ils abondent fi fort tant en humide ra- 
dicalqu’en celui qui s’y joint fans ceñle, 
il faut fürement conclure qu’il n’y a 
point de temperament fi humide que 
celui de cet âge, 

Et comme le temperament des en- 
fans eft très-humide, je ne crains pas 
d'avancer que toutes leurs maladies 
font du même genre, & n’ont toutes 
que la même caufe 3 & que comme les 
diverfes parties de leur corps foit fu- 
perieures ou inferieures , ont coutume 
d’être atteintes de differentes maladies; 


À 1} 


JR OR CRE ST UORT UN Der 


CET VE Ps - 


6 Des MALADIES AIGUES 
felon que Peftomac, les inteftins, les 
poumons, la tête & les nerfs, font plus 


mal difpofez, la même maladie eft con- 


Les maledies 


des enfans 
n’ont qu’une 


. feulecaufe, 


nuë fous plufeurs noms, 

Mais pour ne pas paroître en avan- 
çant cela foutenir un paradoxe ; voyons 
comment Hyppocrate lui-même dans 
fon livre des vents, parle d’une feule 
caufe générale des maladies, Toutes 
les maladies dit-il ; n’ont qu'une 
feule & même Hfanbe , & la parue 
du corps qu’elles attaquent en fait tou- 
te la difference : c’eft pour eela que 
toutes Îles maladies femblent n'avoir 
rien de femblable entre elles ; à caufe 
de la diverfité des lieux qu’elles occu- 
pent, quoique toutes les maladies foient 
renfermées fous une feule efpece, & 
& qu’elles n’ayent qu’une mème caufe, 

Si donc nous examinons Îa- nature 
de l’humide des enfans, nous ferons 
pleinement perfuadez qu'il ne peut 
contraéter d’autre corruption que lai- 
greur. Aufh de quelque maladie dont 
les enfans fotent atteints, quoi qu’on 
leur donne differens noms, il eft très- 

rare de remarquer qu'ils rendent des 
excremens qui ne fentent l’acide, ou 
qu'ils nerendent au commencementune 
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grande quantité de rots acides, De Qi jé 
plus ; prefque toutes les liqueurs qui ie 
tendent à fe corrompre tirent d’abord 
à l’aigreur ; le lait même qui eft la pro- 
pre nourriture des enfans du premier : 
âge, quand on le garde un +4 long* 
tems s’aigrit de lui-même, & fe coa- 
* gule de lui-même au feu fans addition 
d'aucun acide. En un mot tous les fym- 
ptomes qui arrivent aux enfans pro- 
cedent de lacide. 

Si l’on ajoute à cela le ton foible 
de leur fang & la foibleffe de fa con- 
fütution ; qui font que les efprits qui 
s’y trouvent n’y dominent pas encore 
de telle forte qu'ils puiffent par leur 
propre vertu exercer dûment toutes 
leurs fonétions, & calmer par eux-mé- 
mes les mouvemens irreguliers qui font 

_ excitez dans les humeurs par descau- 
fe, nternes & externes : car la liqueur 
vitale femblable au moût , dégenere ai- 
fément dans une aigreur contre nature 
avant qu'elle ait acquis fa parfaite in- 
tegrité; on ne laifle pourtant pas de 
la remettre aflez aifément dans fon or- 
dre naturel, quand on y apporte bien 
à propos le fecours de Part. 

Et certes on ne fçauro: t trop rebat- 


À “j 


Le bon fuc- 
cës des reme- 
des que j'on 
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tre combien les prompts fecours ds 
l’art donnez à propos peuvent être uti- 
les aux malades dans tous les âges s 
parce qu’un habile Médecin peut aifé- 
ment les foulager au commencement 
des maladies aiguës ou chroniques , à 
peu près comme il eft facile de préve- 
nir un grand incendie en éteignant les 
premieres étincelles qui font difpolées 
a le produire ; au lieu quefi lon y ap- 
porte le moindre délai, une étincelle 
négligée , donne lieu à des dégats & 
à des defordres incroyables. Et je puis 
aflurer fur des experiences. fouvent 
réiterées que dans toutes les maladies 
aiguës lor ique j'ai été appellé de bon- 
ne heure, j'ai eu de très-heureux fuc= 
cès, & que les malades ontété gue« 
ris en fort peu de tems, pourvû que 
les malades mêmes &:les affiftans ayent 
fidellement executé lesordonnances «& 
que de la part des malades 1l y ait quel- 
que reflource dans leurs principaux vif 
ceres. 

J'ai auffi fouvent eu occafion d’é- 
prouver que les fievres continués font 


fair à propos aifément déracinées, lors qu’étant char- 


dans les fie- 


WISSa 


gé du foin dela maifon Royale du Rot 
Guillaume IT, pendent cinq années 
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que dura la guerre entre les troupes 
. confederées & celles des François, Car 
Favertiflois fouvent toutes fortes de 


domefliques de me mander dès qu’ils: 


 auroient la moindre atteinte de fievre, 
ce qu'ils font aflez volontiers quand 
les vifites du Medecin leur font ren- 
_ dués gratuitement, tout au contraire 
_dece qui fe fait communément à Lon- 
dres, où le peuple par un ufage mal 
établi, aime mieux fe mettre pendant 
_ quelque tems entre les mains des Apo- 
 ticaires & des femmeletes jufqu’à ce 
qu'ils foitent dans un extrême peril, 
avant que d'appeller d habiles Méde- 
cins, en étant peut-être empèchez par 
la crainte d’une groffe dépenfe. Il ar- 
_riva pour lors que d’un grand nombre 
qui furent fucceflivementattaquez de la 
fievre pendant la campagne, prefque 
“aucun ne perit pendant tout PEté. 
. Or j'entens ici le terme d’enfant, 
. non feulement avecGalien dans un fens 
_ très-étroit, comme n’ayantqu’un mois, 
deux mois , ou au plus trois mois après 
PE ice mais dansunfensunpeuplus 
étendu, comme on le fait d'ordinaire, 


Diftin@iori 


de l'enfance 


& dela pue- 


j'étens enfance jufqu'à l’âge de qua- rilité 


We ans, J’étens après cela la puerilité 
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jufqu’à un âge plus avancé, je veux 
dire jufqu’à quatorze ans 3. & je pré-- 
tens que d'autant qu'un malade efti 
moins âgé ; 1l fera d’autant plûtôt guerii 
de quelque maladie aiguë que ce foit, 
fondé en cela tant fur la raifon que fur 
un grand nombre d’experiences. 

Car quelque impreflion qui fe puiffe: 
faire, foit en bien, foit en mal, elle: 
fe fait plus promptement & plus ailé-- 
ment fur l’humide que fur le fec, fur: 
le mou que fur le dur, quoi qu’étantt 
faite fur le fec & furle de elle y refte: 
plus long-tems. Les Enfane tombent: 
aifément malades , & à moins qu’ils ne: 
foient traitez, ou trop tard, ou très-- 
mal , ils fe rétabliffent bien-tôt de leurs: 
maladies. 

Les regles [a connoiflance des maladies des. en: 
qui donnent | 
lieu de con- fans ne fçauroit fe tirer de leur pro. 
noitrelesma bre relation, ni guere par lattouchent. 
adies des en- 
fans. du pouls; ou par l examen curieux des: 

urines ; 1l faut la tirer adroitement du 
récit dés nourrices , des afliftantes , & 
de leurs réponfes aux demandes de on 
a lieu de leur faire. 

Ce font elles qui favent fi la ma- 
ladie a commencé par des naufées & 


par le vomifflement , depuis quel tems 


t 

DES ENFANS. 1x 
elle s’eft déclarée ; sil rejette par 
la bouche le lait coagulé, ou quel- 
qu'autre aliment , s’il eft fatigué de 
veilles ou de cris opiniatres, s’il a des 
inquietudes qui marquent qu'il eft tour- 
menté de tranchées du ventre ; s’il rend 
des rots acides; s’il a des hocquets ; 
fi fon ventre eft moins libre qu’à Por- 
dinaire , ou s’il eft plus relâché ; quelle 
eft ja couleur des déjetions, fi elles 
font blanchâtres ou verdâtres, ou fort 
chargées de bile; elles favent encore 
s'ils ont une foif extraordinaire qui 
peut ètre l'effet de la fievre; s’ils ont 
dans la bouche de ces ulceres qu’on 
nomme des aphtes, fi ces ulceres ont 
beaucoup d’étenduë, & s'ils leur font 
dela peine quand ils mangent. 
_ S'il leur demande file malade n’a 
point de convulfions épileptiques, fi 
elles font legseres ou confiderables, 
pañlageres ou plus longues, frequen- 
tes ou plus éloignés ; il faura ce qui en 
eft par leurs réponfes. 

Le Médecin pourra lui-même ob- 
ferver fi quelque endroit des gencives 
et tumefñié & blanchâtre, & par con- 
féquent fi l'enfant à mal aux dents; 
enfin s'il y a quelqu’autre echofe qui 


% 
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mérite attention ; comme par exempll 
tumeur au bas-ventre, ou en quelqu’aw 
tre partie; s’il ne paroît point fur fo: 
corps de-taches, de puftules, d’exam 
themes ; fi fa peau n’eft point teintt 
de jaune, ou fielle n’eft point d’um 
rougeur.phlegnoneufe femblable à ceu 
qui ont la rofe, Tout le refte, felor 
mot, demande plütôt une fpeculationt 
reflechie, qu'il ne regarde la pratti 
ue. | 
sr que. Orla plainte que font les Médecin 
fondement les 
Médeans & de l'incertitude qui fe trouve dans: 
prisrent Seconnoïffance des maladies des enfanss, 
desfigmes dont ils font une grande affaire, vien 
ds makdismoins ; comme je crois, du défaut des 
des enfans, 
”  fignes qui peuventles aider dans cett 
te notion, que de leur maniere d’assx. ë 
contre-tems, & fans regle dans lat trai- 
tement de ces petits malades: cependant 
fous ce prétexte, 1ls ne laiflent pas de 
vouloir fouvent cacher, comme fous: 
un voile [REGIRAEUS ignorance & leurs: 
fautes.” 

Sur quoi jene puis comprendre COM 
ment le fouverain maître de Punivers 
reglant toutes chofes par fa divine Pro-- 
vidence , &. difpofant tous les êtres: 
de l’univers dans un ordre merveilleux, 
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aprés avoir bien voulu donnerauxbètes | 
& même aux infectes les plus méprifa- 
bles, l’adreffe dont ils ont befoin pour 
leur confervation, comment, dis-je, il 
peut avoir refufé auberceau du genre 
bumain les mêmes moyens de confer- | 
ver les enfans, qu’il a fi liberalement da 
accordés à toutes les autres efpeces. conter fur le 
Pour ce qui eft du pouls des en- Eu desens 
fans, il eft naturellement fréquent , & 
la caufe la plus legere le fait toujours 
paroître comme fébricitant. De plus, 
l'indifference dans laquelle vivent la 
plüpart de ces jeunes enfans, fait que 
tenant toujours leur poignet dans Îa 
mème fitüation, fans le mouvoir, à pei- 
me peuvent-ils le foutenir un moment 
pour donner le tems d’examiner le bat- 
tement de l’artere. Enfinil y a tant de 
diverfes circonftances qui rendent leur 
pouls plus vifs, ou qui le changent en 
mille manieres, que les jugemens qu’on 
en fait font le plus fouvent fautifs ou Non plus 
 trompeurs. ue _ 
Les urines des enfans aui font en 
parfaite fanté font fort épaifles , ce qui 
fait que ceux qui les examinent fans en 
avoir l'experience s’imaginent que leur 
… épaiffeur eft un figne de quelque ma- 
. ladies, pendant qu'ils jouiffent d’une 


La caufe 
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fanté très-parfaite ; outre que Purim 
des enfans fe trouvant dans leurslam 
ges confonduë avec leurs excremenss 
elle eft plus propre à excorier leurs cuil 
fes qu’à fournir quelque indication an 
plus curieux examen qu’on en pourroi 
faire. 

Pour mieux connoître les maladie: 


priminve de des enfans il ne faut pas tout à-fait nés: 


Jeurs mala- 
diese 


Les pertes & 
neres y ont 
beaucoup de 
part, 


gliger de donner quelque attention :! 
leurs caufes primitives : ce qui fe rap+- 
porte principalement aux difpofitionss, 
tant du pere que de la mere, qui om 
beaucoup contribué aux principes pro 
lifiques dont ils ont été formez,au temss 
de leur conception, & auxalimens dontt 
ils ont été nourris dans le fein de leutr 
mere , qui ont été les fondemens des 
leur vie & de leurs mouvemens 
foit qu’ils les ayent recûs pat l’ombi-- 
lic, par la bouche, ou par les pores dess 
chairs , ou de la peau qui font alors: 
très-ouverts, pour donner paflage à Jar 
nourriture qui convient au fœtus. 
Perfonne; je penfe , ne difconvien-. 
dra qu'il y ait des maladies hereditai-. 
res, qui viennent du pere ou dela mere: 
par droit de fucceffion : car perfonne 


ne doute que la goute, lépilepfie, la 


pierre, la phtyfñe, &' bien d’autres 
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maux ne pañlent aflez fouvent des pe- 
res aux enfans. Il y a‘des familles en- 
tieres nées de la même race qui meu- 
rent fouvent de la même maladie: car 
Ja femence prolifique imprime quelque- 
fois fi fortement la difpofition maladive 
. dans tout le corps de l'enfant, qu’il ny 
à aucun moyen de Pen effacer quelque 
foin qu’on y apporte, Que ceux donc 
qui préferent aux plus grandes richef- 
fes & autres biens de la vie d’avoir 
des enfans d’une forte, faine & vigou- 
reufe conflitution , évitent fur tout l’al- 
lance des femmes quipeuvent perpe- 
tuer dans leur lignée, l’épilepfe, les 
écrouelles ; la lepre , & d’autres mala- 
dies contagieufes. 
Or j'eflime que la caufe la plus fré- 
_quente de la communication des ma- 
ladies hereditaires aux enfans, vient de 
_ Ja mere dans tout le tems qu’ils font re- 
tenus dans fa matrice;parce que les fem- 
mes grofles font fort difpofées à mal 
garder le regime durant toutes leur 
‘groffeffe , & font expofées à mille éve- 
nemens cafuels, ou qui les effrayant 
foudainement , ou les bleffant de quel- 
qu'autre maniere, impriment fur le corps 
du fœtus dans un âge fi tendre des ta- 
 ches inefaçables, 
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En effet de quélles envies ab{urdeti 
ñne font pas paflionnées certaines fem-- 
mes pendant leur groffefle? Les uness 
mangent des charbons , d’autres du plà-- 
tre, d’autres dévorent les cendres, && 
fe font un très-grand plaifir d’en ava-- 
ler ; d’autres mangent les chairs & less 
poiflons cruds. On en a vû d’autress 
dont le goût étoit fi terriblement dé- 
pravé qu'aucun aliment ne pouvoit leurr 
plaire qu’il ne foit afaifonné de quel- 
que partiecalleufe tirée du corps humain. 
_ De plus, pour juger de la force de: 
limagination dant les femmes groffes,, 
& de fes monftreufes produ&ions , ill 
ne faut que regarder tous les jours: 
chemin faifant , les étranges taches que: 
leur idée frapée imprime fur le corps: 
de leurs enfans , & fi je voulois à pre- 
fent ramafler de toutes parts les hiftoi-- 
res admirables des femmes grofles, je: 
veux dire,.que pour faire parade d’é-- 
rudition , & d’une grande lecture , j'au-: 
rois lieu de faire ici une fcavante di-. 
greffion, & de me donner dansun beau 
champ, quoi qu'étranger, une fpatieu= 
fe carriere, 

Mais j’aime mieux me renfermer dans 
mon fujet, & continuer d’être court, 


qu @ 
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que de vouloir par un long circuit de 
paroles , & par les ridicules citations 
d'auteurs trop connus, faire le frivole 
_ étalage d’un fçavoir mal placé ; parce 
que j'aitoujours eflimé qu’on eft réel- 
lement , & de fait, plus fçavant quand 
on peut de fon fond produire quelque 
_ chofe de bon, que d’être réduit à 

 raffembler les fentimens de mille Au- 
teurs quelque capacité qu’on ait à les 
indiquer. | 
Les femmes les plus fujettes à ce 
fortes d’apetits étranges , impriment des 
taches fur leurs enfans qui ne fe diffi- 
pent qu’à la longueur du tems. Les 
plus pauvres qu’un travail continuel 
empêche defe livrer abfolument à la 
mélancholie, ou qui font engagées à 
un fervice journalier , & dont le regi- 
me eft fimple, font moins fujettes que 
d’autres à ces goûts dépravez ; fur tout 
les femmes hifteriques y font fort dif- 
pofées , aufquelles on peut joindre la 
plüpart de celles qui idolâtrent leur 
perfonne , & vivent dans Poifiveté, 
dont le fang s’aigrit par un lent engour- 
diffement, & dont les ferofitez crou- 
piflantes fe corrompent & communi-” 
_quent aflez fouvent à leurs enfans une 
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difpofition maladive avecles premiers 
rudimens de leur conformation , parce, 
comme on dit, un mauvais ou 
fournit toujours un mauvais œuf. 
pe, Quruo. Dans les autres animaux la bonté 
y ntmoins de leur:nature pafle naturellement à 
Mis feurs petits, & parce que leur maniere 
de vivre eft très-fimplé, & notamment 
* parce que les mâles de chaque efpe- 
ce gardent inviolablement les loix de la 
nature, &ne commette jamais Je cri- 
me de fe joindre à leurs femelles quand 
elles ontune fois conçü , foit qu'ils s’en 
rendent certain, par la finefle de leur 
odorat, ou par la fagacité de leur in- 
fbnt. 
Mais le genre humain, que fa fu- 
_perbe raifon porte le Dis fouvent à 
s'élever vers le Ciel, & à tenir fort au- 
deffous de foi tout ce qui a le moin- 
dre rapport avec la brute, fçait fi peu 
moderer fon indomptable paf on, qué 
préfque plus fafcif qu'un bonc, il ne 
ceffe pas de fe joindre à fa femme, & 
de la tourmenter jufqu’à l’importunité, 
depuis le commencement de fa concep- 
tion jufqu’au tems de Paccouchement., 
Cet ce qui fait que les hommes ro- 
buftes & vigoureux engendrent quel- 
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quefois des enfans valetudinaires 5 c’eit 
auf la raifon pour laquelle des vieil 


lards après s'être long-tems paflez des 


embraflemens des femmes , venant à 
fe marier dans un âge fort avancé, 
malgré leur femence qu’on croiroit 
épuifée , ne laiflent pas d’engendrer 
des enfans d’une meilleure fanté que 
beaucoup de jeunes gens qui paroiffent 
vigoureux & animez des plus vifs ai- 


 guillonsde Venus. 


Après la caufe éloignée de la mau- 
vaife fanté des enfans que nous avons 
fait dépendre des principes de leur 
génération, où de la groflefle de leur 
mere, les caufes plus prochaines des 
maladies qu’elle produit peuvent fe ti- 
rer de quatre chofes; 10. De l’im- 
preflion du froid ; 20. Du lait trop 
épais d’une nourrice ; 3°. D’avoir trop 
tÔt mangé de la viande 340. Delindu- 
gence mal reglée des meres & des nour- 
rices qui permettent trop fouvent à 
leurs enfans l’ufage du vin & des li- 
queurs fpiritueufes. 


L’impreflion du froid dont les en« 
fans font facilement fufceptibles, prin- 


cipalement vers le foir ; les difpofe fou- 
vent aux fievres dont ils ont coutume 


B :ij 


Caufes pro 
chaines des 
maladies des 
enfans* 


Premier 
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d’être attaquez, n’ayans, à la differen* 


auf, jim- ce des animaux aucune couverture na= 


preflion du 
FOidLe 


turelle, ils fortentnuds du fein de leur 
mere. La raifon, ou plûtôt la nature 
leur infinuë dabord que leurs enfansne 
pouvant s’aider par eux-mêmes, ont 
befoim d’un fecours étranger, & qu’on 


_ne peut les conferver qu’en leur four- 


miflant des vêtemens très-chauds. 

La vicfitude de Pair dans un cli- 
mat qui pañle inceffamment du chaud 
au froid & du froid au chaud, nous 
fait comprendre que nous devons être 
très-attentifs à nous mettre à couvert 
des mjures de Pair. Car plus la confti- 
tution d’un adulte eft délicate & plus 
elle eft fufceptible des impreflions de : 
Pair. Maïs la conftitution des enfans 
étant par la molefle de leur tiffure la 
moins propre à refifter aux impref- 
fions de Pair exterieur , fi Pon n’a foin 
de les prémunir par des habits moins 
fomptueux & magnifiques que plus ou 
moins chauds, felon leur âge, fur tout 
ceux qui font d’une naïfflance un peu 
diféinguée, ils ne tardent pas à fouf- 
frir les atteintes des maladies que Je 
froid de Paprès diné leur caufe. 

Et lattention que l'on doit au choix 
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des habits paroît fi neceffaire à tousles 
ages , quoi qu’en difent certaines per- 
fonnes d’une confüitution des plus vi- 
-goureufes , qu’autant que je lai pû 
_obferver, ceux qui font infirmestou- 
te leur vie, vivent plus long-tems } 6e 
parviennent plus fouvent jufqu’à la 
_vicilleffe, que ces fanguins qui font 
_douez d’un temperament très-robufte, 
ce qu’on ne peut attribuer qu’au foin 
qu'ont eu les premiers de fe vêtir con- 
formément à leurs befoins, & à la ne- 
_gligence qu’ont eu les autres de fe bien 
_ regler fur cet article. 
- Le lait trop épais d’une nourrice eft  Deuxiéme 
en fecond lieu très-préjudiciable à Ja Sie BR 
fanté des enfans : car dèsqu’une nour- nourriees, 
_rice eft fujette à boire beaucoup de vin, 
 & des liqueurs fpiritueufes, fon lait 
s’enflamme auffi-tôt, & elle fournit par 
là à {on nourriffon un foyer de cha- 
leur qu’on ne peut éteindre. Si cette 
même nourrice extrêmement lubrique 
fouffre pendant ce tems là trop fré- 
quemment les embrafflemens de fon 
mari, fes regles lui font excitées qui 
aigriflent & corrompent fon lait, & la 
matiere du lait étant portée ailleurs, fon 
lait diminue infenfiblement , & Penfant 
fe trouvant épuifé par cette mauvaife 


l 
\ 
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nourriture, meurt pour l'ordinaire eni 
langueur. | 

- Enfin fi la nourrice eft hiflerique 
je veux dire d’un temperament trop 
foible & trop délicat ; quoiqu’elle foit: 
chafte & fobre, cependant fon lait des: 
venant trop épais, perd plûtôt ou plû=: 
tard fes bonnes qualitez. On peut ju=" 
ger delà à quel danger font fans cefle: 
expofez les enfans qu’on met en nour-: 
rice, & combien la vie de ces inno=. 
centes victimes eft incertaine entre les 
mains de ces marâtres. 

C'eft de-là, certes, & de quelques 
autres caufes que je vais alleguer, qu'il 
atrive que les fonneries funebres des. 
villages qui font autour de Londres, fe | 
font fi fouvent entendre pour annon- 
cer Ja mort de quelqu'innocent qui ne 
périt que pour être tombé entre les 

ete mains d’une nourrice gourmande, mal= 

fervationtrés propre, & de mauvaifes mœurs. | 

prete Des mêmes caufes dépendoit l’ob- 
fervation, dont un Theologien KRec- 
teur d'une paroïfle à douze mille de 
Londres, me faifoit part il y a quel- 
que tems, me racontant très-férieufe- 
ment, & même outré de douleur que 


fa paroifle aflez étenduë & aflez 
peuplée, & fituée dans un très -bon 
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air, étoit à fon avenement toute rem- 
plie d’enfans en nourrifle , & cepen- 
dant que dans Pefpace d’un an il les 
avoit tous enterrez , à l'exception de 
deux & de fon fils unique qu’il avoit 
heureufement confié à mes foins dès fa 
naïflance , que le mème nombre d’en- 
fans avoit à deux diverfes fois rempli la 
place des autres, tant une des plus 
grandes villes du monde eft difficile à 

_épuifer, mais que ces mauvailes nour= 


rices plus attachées au gain qu a leurs 


devoirs , les avoient bientôt réduits 
dans un tel état qu'il leur avoit à tous 
rendu les devoirs d’une fépulture pré- 
maturée. : 

Si Pon joint à cela Pépaiffeur du lait 
produit d’une infinité d’autres caufes, 
elle ne peut manquer de caufer à ces 
enfans un grand nombre de maladies, 
leurs corps ayant encore plus befoin 
que ceux des adultes, d’une nourriture 
continuellement Auide pour tenir tou- 
jours ouverts les conduits du chile qui 
font très-déliez ; & Pépaiffeur du fait 
contre l’ordre naturel, étant en cela 
même tout-à-fait contraire à leur natu- 
re très-fluide , elle doit neceflairement 
former des obftrutions dans toute l’é- 
tendue des premieres vo yes. 
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Troïféme Pour ce qui eft de l’'ufage prématui 


caufz pro- 


chaine. L'u-té de la viande que les enfans avalem 
Rage, préma-DiGtôt qu'ils ne la mangent puifqu’il! 


turé de la 
viande, 


n’ont pas de dents, on ne peut aflez: 
s'étonner que des meres aufquelles f: 
vie de leurs enfans doit être chere, er 
leur donnant une nourriture fi peu com 


forme à leur état, femblent les vouloii 


égorger , pendant qu’elles paroiflem 
d’ailleurs les aimer fi éperdûment, que 
cet amour excefhf les fait regarder com: 
me très-proches de la folie. 

Car qui eft-ce qui peut s’imaginet 
qu’une fubftance grofliere & tenace. 
comme celle des chairs, puiffe conve: 
nir à des enfans tendres & délicats . 
aufquels aucunes dents ne font encore 
forties, ou s'ils en ont quelques-unes. 
elles font encore fi foibles, qu’elles ne 
font point du tout en état d’en bier 
faire la maftication ? En un mot 
qui peut affurer ayant la moindre étin: 
celle de bon fens , qu’un aliment qui 
ne convient qu’à un âge viril & robu- 
fe, peut être propre à un âge trés- 
tendre & très-foible, À 

Un régime bien reglé eff neceflaire: 
dans tous les âges, mais parce que l« 
#emperament des jeunes enfans fou: 

L160! 
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_ fient moins qu’un autre le préjudice 


que peuvent lui faire les mauvais ali- 
mens, & que les maladies font fupe- 


rieures à leurs forces, il s'enfuit qu’il 


faut encore apporter de plus grandes 


précautions pour en prévenir les dé 


fordres. : 
L’engorgement prématuré des vian- 


des , eft la plus féconde de toutes les 


_ cruditez , qui eft l’apanage inféparable 


des enfans ; or l'aliment crud & indi= 
gefte produit neceflairement [a cOrrup= 
tion des humeurs, & cette corruption 
non feulement engendre des vers, mais 
encore divers fymptomes très_ficheux 


 & forts irreguliers, qui jettent les en- 


fans dans la langueur. 
 ÀT faut remarquerici en paffant, que 


des cruditez dés enfans s’accumulent de 


x 


jour en jour, parce que prefque tou- 
tes les nourrices, après tout aliment 
tel qu'il foit , leur permettent de s’en- 


dormir. 
Ç L’indulgence imprudente que lon ata boifon du 
de faire gouter du vin aux enfans & "in & des Hi- 
des liqueurs fpiritueufes fe doit fappor- tue 
ter comme la précedente à la fatuité de a+ 
ces femmes qui S’imaginent que tout 


ce qui leur fait plaifir & qui peut leur 
C 
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donner de la joye ne fçauroit faire de 

mal à leurs enfans. Quelle bétife ! 

comme fi tous les pieds pouvoient 

chauffer le même foulier , comme fi les 
poupées pouvoient convenir aux hom=. 

mes faits, & ce qui convient aux hom- 

mes faits être propre aux enfans. 

Certes, ces bonnes femmes ne pen- 

fent pas à la dureté de leur cuir com- 

parée à la moleffe de la pellicule des 

enfans ; elles ne fe fouviennent pas de 

ce qu’on dit d'ordinaire , que ce qui 

fert de nourriture à l'un , eft un poifon 

pour l'autre; elles ne font aucune atten- 

tion à leur eftomac prefque dévorant ; 

qui ne peut être raflafié que par les 

- chairs les plus groffieres, au lieu que 
Vappetit languiffant & très-foible des: 
enfans n’eft pas en état de digerer la. 

moindre panade. | F4 

En ques Mais plus on s’avance vers la vieil-- 
tqueurs (pi- leffe plus il eft à propos d'augmenter’ 
D due dofe du vin fans en prendre avec: 
| excès, parce que la chaleur Janguiffan- 

te des vieillards a befoin d’être excitée 

par des aïguillons fpiritueux que le vini 

Jeur fournit en abonnance pour con-- 

ferver ou pour augmenter leur cha- 

jeur naturelle. C’eft pourquoi le vin 
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eft très-contraire à la nature des en- 
fans qui eft fort éloignée de celle des 
vieillards. Les nerfs des enfans très- 
foibles font facilement abbatus , & leurs 
petits corps tendres tombent infenfible- 
ment en colliquation par la chaleur du à 
vin, ou contraétent précipitament des 
inflammations fébriles. k 
Cependant bien que le vin foit abfoa 
lument contraire à cet âge tendre auff 
bien que la férofité laiteufe que four- 
nit le vin de Canarie + dont ces fortes 
de nourrices alaitent fi fouvent leurs 
enfans; je ne fçaurois approuver vi- 
vant dans nos régions Septentrionales, 
ce que dit Galien qui vivoit dans les 
 Meridionales, où il exercoit Ja mede- 
cine avec une très-grande réputation, 
que les enfans ne doivent pas même 
gouter le vin avant l’âge de quatorze 
ans, | | 
Car le vin pris moderement fait du En quel tems 
. S d : . le vin eft fa 
bien à nos jeunes filles : il fortifie ST NE 
_eftomac fujet aux obftruétions lorfque jeunes filles, 
leurs regles font prêtes à fe déclarer, & 
il les exemte fouvent des vers, L'ufage 
exceflif des fucs d’oranges, de limons à 
& de toutes autres fortes d’acides » des 
viandes froides, furtout celles qui font 


Cij 
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préparées avec le vinaigre ou en Vi- 
naigrete, caufent ici des obftruétions 
très-opiniâtres , nuifent à l'écoulement 


des premieres regles, & ne les laiffent 


venir qu'avec de grandes douleurs, des 
défaillances , des inquietudes , troubles 
d’eftomac & vomiffement , tant qu’enfin 
ce flux fi neceflaire au falut de toutes 
les femmes, fe trouve fupprimé. 

Il y en a qui permettent l’ufage du 
vin aux plus petits enfans, parce qu'ils 
mangent prématurement de la viande, 
eftimant qu'il fert beaucoup à la coc- 
tion des cruditez aufquelles ces enfans 
font fujets à cet âge. Mais je ne difpu- 
rai point fi une erreur doit être corri- 


gée par une autre erreur, ou s’il ne 


vaut pas mieux éviter lune & l’autre. 
Je m’en tiendrai donc à l’obfervation 
qu’on peut faire des enfans des pau- 
vres, qui ont été par neceflité très-im- 


plement & très- pauvrement nourris, 


avec ceux des riches qui vivent dans 
le luxe & dans abondance. 

Toutes fortes de vins prisun peu trop 
largement, aufli bien que d’autres li- 
queurs chargées d’efprits, détruifent le 


levain naturel de l’eftomac des enfans . 


leur Ôtent l’appetit, jettent dans la 
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phlogofe les tuniques du ventrieule, & 
les rendent comme un parchemin que 
lon a trop approché du feu ; & ce qui 
eft dune plus grande conféquence , 
c’eft qu'ils donnent une fâcheufe attein- 
te à fa tunique nerveufe , & par ce 
moyen ils ébranlent tous les nerfs du 
corps , & mettent à coup-für une étran- 
ge confufion dans tous les efprits ani- 
maux. : | 
Le win qui bleffe moins cet âge ten- Le vin Hane 
dre, eft le vin blanc, que les anciens pe Pit 
ont appellé froid , quoiqu'il ne le foit fans. 
pas actuellement ; mais en comparaifon 
d’autres vins, foit qu’ils foient rouges, 
rouffatres;ou jaunâtres, Pour Galien il a 
 rigoureufement défendu aux enfans de 

gouter du vin avant le tems ci-devant 
indiqué. 
Toutes les caufes des maladies des Les caufes des 
: maladies des 
enfans antecedantes ou mediates telles enfans fe rap- 
qu’elles {oient ou qu’on les peut ima- pre une 
giner, fe réduifent enfin dans une feule © 
caufe immédiate & très-prochaine, c’eft 
à fçavoir dans Pacide qui furabonde 
chez eux de tous côtez ; c’eft donc de 
la maniere qui fuit que s’engendrent 
Jes maladies les plus confiderables dont 
les enfans font ordinairement attaquez. 
Ci 
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L’eftomac des enfans contracte fou- 
vent une intemperie acide de quelque 
caufe qu’elle vienne, d’où il arrive que 
toute forte d’aliment , n°’eft pas conver- 
ti dans une fubftance chileufe bien uni- 
forme , mais dans une maniere de lait 
coagulé. Cette inégale difpofition du 
_chile ou de l'aliment toujours appuyée 
fur une avidité prédominante, pro- 
duit les naufées , le vomifflement , & 
_ des éruétions qui fentent lacideplûtôt 
que d’autres fymptomes, 

Les fym. Quand le mal fait plus de progrès, le 
mtômes qui vifage des malades pâlit de plus en plus, 
ACCOMpPa- e . ° ' 
gnent d'ordi. & {on coloris naturel devient enfuite. 
pareles ma- jaunâtre & verdâtre ; pour lors les 
AAIÉS GES $H- 3 : , 
fans. vents gonflent l’eftomac, & des érup-- 

tions flatueufes fe portent verslesparties 
fuperieures , pendant ce tems-là une 
ou deux puftules font foulever la cu- 
ticule dans quelqu’une des parties fu- 
perieures du corps, ce qui eft le figne 
d’un acide furabondant , & ces puitu- 
les {e manifeftent tantôt à l’une ou à 
l’autre joué ; tantôt au menton, tantôt 
au front, ou en la région du col, & 
quelquefois même aux parties inferieu- 
res, & l’enfant de jour en jour fetrou- 
ve plus mal ; fa refpiration devient dif- 
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ficile, & un ronflement qui fe fait en- 
tendre de tous les afliftans , eft quel- 
. quefois le précurfeur de fa mort. Ce 
_ fymptome eft ordinaire au malade tou- 
tes les fois que fa maladie devient ai- 
guë , fur-tout lorfqu’il eft chargé d’em- 
bonpoint. 

Ileft de plus fouvent tourmenté d’u- 

. ñe petite toux féche, qui menace quel- 
quefois de fuffocation : cette toux eft 
féche à caufe de lacrimonie des hu- 
meurs qui agacent continuellement les 

_ petites branches de l’apre artere ; elle 
eft auffi fuffocante, parce que les bron- 
ches du poulmon font inondez, & fort 
chargez d’une quantité de férofitez qui 
ne trouvent pas leur iflué. 

Es ont de plus une grande foibleffe 
de tout le genre nerveux , & ils font 
d’un tempérament très-mou & très-dé- 
licat, enforte qu’ils ne fupportent qu’a- 
vec une peine extrême une toux vio- 
lente, & la rude fecouffe que fouffre 
leur poitrine , les fait paroître comme 
fuffoquez , le vifage noir & prêt à fuc- 
comber, Si les coagulations dont on a 

_parlé paffent fubitement de leftomac 
dans les inteflins, ce qui arrive très- 

 fouvent, elles produifent tantôt des 


Cüj 
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trenchées au bas-ventre, tantôt des de- 
jeétions verdâtres , mais quelquefois 
aufli des diarrhées très-violentes. 


Pendant que ces triftes fcenes fe 


paflent dans le bas-ventre , les dou- 
loureufes tranchées allument une fié- 
vre aigué, qui n'étant pas bien traitée 
enleve d'ordinaire plufieurs enfans ; ou 
bien ces douleurs fe trouvant un peu 


adoucies, ou paroiffant ceder à cepre- 
mier traitement tout mauvais qu'il foit, 


plûtôt par hafard qu’autrement, letout 
fe termine à une dureté de ventre , qui 


donne lieu dans quelques-uns au ka= 


chitis ou aux {crofules, 5 

Une humeur femblable à une gelée 
tremblante, qui eft la matiere prochai- 
ne des vers, quelquefois blanchâtre , 
& quelquefois rouflâtre, jaunâtre, ou 
verdâtre , s’échape tantôt d’elle-même, 
& plus fouvent encore par l'effet des 
remedes donnez à propos, elle fort avec 
les excremens par les felles. Cepen- 
dant les enfans fe frottent fouvent le 
nez, ce qui marque des vers, dans 
l'opinion commune des femmes, mais 
ce qui arrive aufli dans toute forte de 


Le 


fievre quand elle eft produite par la 


Corruption des humeurs , parce que 


| 
| 
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Pacrimonte de ces humeurs fe portant 
_aux parties fuperieures ,irrite & picote 
les membranes fenfibles du nez, foit 
dans lés fiévres ou dans beaucoup d’au- 
tres maladies chroniques, auff bien aux 
adultes qu'aux jeunes enfans. | 
Lestranchées du ventre dont on vient È 
de parler, ont coutume de caufer aux 
enfans des inquietudes, des plaintes , 
_ & des cris perçans tant le jour que la 
nuit, & la nourrice pour appaifer un 
peu ces plaintes fi vives ; préfente fon 
fein à têter à l’enfant, par où elle lui 
donne quelque inftant de repos , & fé 
procure à elle-même quelque tréve 
dans fa fatiguante fonétion : mais fi la 
pauvreté de la nourrice Poblige de va 
_quer à fon travail & d’abandonner fon 
enfant à {es cris ; ou fi n'ayant d’autre 
_ vûeé que celle du gaîn, commeil arri- 
ve fouvent , & qu’elle ne foit point 
émue des cris de fon nourriflon, il con- 
trate fréquemment une hernie d’in- 
teftin ou d’épiploon qui lui dure plu- 
fieurs années. | 
Or pendant tout Le tems que Penfant Tous Les 
fouffre de ces tranchées, le lait & tout ni ss 
autre aliment qui ne font pas digerez, les enfans 


s’aigriflent & fe coagulent, l'enfant eft nent de 


+ 
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infenfiblement faifi d’une petite flévre,, 
1] ef fort alteré , & tombe dansun grand 
abattement de tout fon corps; fa tête ne: 
peut plus fe foutenir fur fon col , & ce: 
petit malade s’affoibliffant de jour: 
en jour ; fa maladie fe termine par: 
des mouvemens convulfifs , ou des 
fautillemens de membres, qui faccedent 
à fon extrême foibleffe : & comme les 
nerfs n’ont plus affez de force pour 
faire mouvoir les mufcles du cœur qui 
fervent à la circulation du fang, on 
voit alors le blanc des yeux de l'enfant 
fe tourner naturellement vers le ciel, 
qui eft le vrai féjour dû à Pintegrité de. 
fon innocence, & il finit ainfi fa carrie- 
re prématurement , & avant que la 
raifon, dont il n’a point eu lufage, ait 
pù lui faire comprendre , à quelles mi: 
feres on eft expofé en vivant plus long:- 
tems dans le monde, ETS 

Quand le tems de la fortie des dents : 
eft arrivé où les enfans font toujours 
malades, ils font aufli fouvent tour: 
mentez des mêmes fymptômes qui ont 
été ci-devant énoncez, & ils ont de 
plus des aphtes qui font des ulceres de 
la bouche couverts d’une pellicule blan- 
châtre, qui précedent fouvent les dou- 
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_ Jeurs de dents, & qui viennent quel- 
_quefois plûtard , mais qui font dans 
toute leur vigueur quand les dents for- 
tent. Ces petits ulceres caufent dans 
la bouche des enfans une chaleur brû- 
lante , & s’y multiplient tellement,qu’a- 
vec tout l’empreflement qu’ils ont pour 
teter ils nele peuvent faire , & ne peu- 
vent qu'avec beaucoup de néiie avaler 
quelques cueillerées de bouillie, 
_ Joint à ce que la bouche de ces pau- 
_ vtes innocens étant ainfi maltraitée par 
les aphtes , tout leur vifage eft dans 
une telle tenfion qu’ils font quelques 
jours fans pouvoir crier ni pleurer, 
quoiqu’ils fouffrent beaucoup, tant de 
la grande chaleur de leur bouche que 
des autres accidens qui accompagnent 
la fievre ; ce qui me fait tirer un bon 
_ augure de ces malades, quand de muets 
_ qu'ils étoient ils deviennent criards, & 
quand fur fa fin de leur maladie, tou- 
. te la maïfon retentit de leurs plaintes & 
de leurs clameurs. 
Les cruelles douleurs des tranchées, 
& l'extrême paleur du vifage confir- 
ment évidemment la préémince des hu- 
meurs acides. Quand les enfans font 
tourmentez de ces cruelles douleurs . 
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quoiqu'ils fuffent auparavant d’un tem” 
perament fanguin & qu'ils euflent un 
tein bien fleuri, ils pâliffent pour lors 
à l'excès , fi ce n’eft que leurs joués 
rougiffent & päliffent fucceflivement en 
fort peu de tems. 
mn dre _Je diraïia en paflant, que je n’em- 
mes qui fon bitionne point l’honneur, s’il y en à, 
Se d'inventer une hypothefe , & fi jen 
lapratique, imagine quelqu’une , & que je l’éta- 
bliffe par quelques moyens que ce foit, 
je ne prétendrai pas que toutes les raï- 
fons que j'aurai employées pour lui at- 
tirer la créance publique, même contre 
Pordre naturel, viennent de moi; parce 
que rien n’eft plus important dans la 
medecine , & n’eft plus falutaire à tout 
le genre humain, que la connoiffance 
de ces maladies furquoi toute experien- 
ce & toute curation font fondées & af- 
fermies ; & toute autre explication de 
ces. fortes de phénomenes, toute fça- 
vante & fubtile qu’elle foit, peut bien 
fervir à fe donner fouvent pour So- 
phifte, Philofophe de nom, & homme 
d’un efprit pénétrant ; mais ce ne fera 
jamais par-là que lon fe donnera le 
relief d’un medecin vraiement habile & 
excellent dans fon art, 
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Car toutes ces belles fpéculations, 
que les jeunes gens par une efpece de 
Jafciveté ; femblable aux enthoufiafmes 
* des poëtes regardent comme admira- 
bles, n’exiftent fouvent que dans leurs 
idées phantaftifques ; & font prefque 
toujours les produétions des moins ex- 
perimentez dans la pratique de la me- 

decine. Mais les veritables & folides 
. idées des maladies ne fe prennent bien, 

 &leur véritable nature n’eft jamais bien 
connue & confirmée , que dans la pra- 
“tique. : 
Je fçai que la notion que j'ai conçuë 
de l’acide prédominant dans toutes les 
plus fâcheufes maladies des enfans,n’eft 
pas approuvée de tous les critiques. 
_ Jene difputerai pas avec eux pour fça- 
voir fi toutes les marques d’acidité 
qu'ont pû établir nos demi-fçavans d’ail- 
leurs défoccupez ; & que les alterca- 
tions amufent , fe trouvent précifément 
dans l'acide que je crois dominer dans 
* J'eftomac des enfans. Je ferai bien con- 
tent fi pour perfe“ionner cette idée 
avec moins de peine, je fuis aflez heu- 
reux d'indiquer une methode plus füre 
& plus efficace que celle qu’on a fuivie 
juiqu’à préfent, & que je laifle pour- 


Hippacrate 
n'a pas tiré 
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tant très-volontiers à ceux qui veulent 
abfolument décider fur la verité des 
chofes que d’autres annoncent. 

Je ne pafferai pas néanmoins fous 
filence ce qu'Hippocrate , que l’on ap- 
pelle avec raifon le Prince des Mede- 
cins, a ditun peu plus au long des cau- 
fes des maladies,dans fon livre de l’an- 
cienne medecine, pour convaincre ab- 
folument ceux qui en doutent, que les 
maladies générales ne doivent pas leur 
origine aux premieres ni aux fecondes 
qualitez. Voici fes propres termes: 

æ Ces premiers auteurs n’ont pas 


les indications » Eftimé que ce fut le froid ou le chaud. 


curatives des , Je fec ou l’humide qui fiffent du bien 
premieres 14 


des fecondes » Où du mal à l’homme ; mais ils ont 


qualitez. 


» crû que Punique fource de tous fes 
» maux Étoit ce qu'il y a de plus fort 
» en chaque chofe, & que la naturene 
» peut furmonter, & voilà ce qu’ils ont 
» cherché à retrancher. | 

» Or ce qu'il y a de plus fort dans 
ses chofes douces , c’eft ce qui eft 
»très-doux; dans les chofes ameres, 
» ce qui eft très-amer ; dans les chofes 
» acides ; ce qui eft très-acide, & ainf 
» dans chaque chofe ce qui eft porté 
wau plus haut dégré. Car ils ont vû 
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que toutes ces qualitez étotent dans 


4 


# l’homme & nuifoient à homme. 

» En effet, dans l'homme fe trouve 
»lamer , le falé, le doux , Pacide; 
» l’acerbe , linfipide , & mille autres 
>» qualitez qui ont toutes des puiffances 


‘#8 des vertus differentes, felon leur 


» quantité & leur force. Toutes ces 
» chofes bien mêlées enfemble & tem- 


_ » perées les unes par les autres, ne font 


» point fenfbles & ne font aucun mal ; 


» mais lorfqu’il y en a quelqu’une qui 
» fe fépare & quieft feule , elle devient 
» fenfible , & fait un grand ravage dans 
» le corps. 

» Il en eft de même des alimens. 
» Tous ceux qui ne nous font pas pro- 
» pres font amers , violens, falez, ou 
» acides, ou enfin trop forts; c’eft pour- 
» quoi ils nous caufent les mêmes in- 
» commoditez que les humeurs dont 
» j'ai parlé ; mais ceux qui nous font 
“propres ne participent nullement de 
» ces qualitez trop fortes & nuifibles.…. 
T1 dit enfuite: » Carce n’eftpasle chaud 
» qui a beaucoup de vertu, c’eft l’acer- 
»be, ceft le fade, ou linfipide, & 
»toutes les autres qualitez dont j'ai 
» parlé... Et plus bas il dit encore : Ce 


qui les accable. 
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» n’eft pas le chaud qui fait la fiévre , & 
» qui eft la feule caufe du mal ; c’eftie 
# chaud amer , le chaud acide, le chaud 
w falé, & mille autres chofes de diffe- 
»rentesnature ; comme aufli le froid 
» joint à d’autres qualitez. » 

Cet endroit d'Hippocrate, & beau- 
coup d’autres chofes qui font déduites 
plus au long dans le même livre, nous 
font concevoir que ce divin vieillard, 
qui a pratiqué la medecine plus fage- 
ment qu'aucun autre , a certainement 
déterminé que ces fecondes qualitez ; 
fçavoir, l'acidité, l’amertume , la falu- 
re, & d’autres femblables, jointes au 
chaud ou au froid, font les principa- 
les caufes de maladies, & qu’on les en 
doit regarder comme les plus efficaces. 

Auñl n’hefitai-je pas d’ajouter, qu’il 
s'enfuit naturellement qu’il faut moins 


s’attacher dans la cure des maladies, à 


éteindre la chaleur par le froid, qu’à 


-embaraffer l'acide , à alterer l’amer, à 


temperer le falé, à incifer les humeurs 
trop épaifles, à rendre plus compactes 
celles qui font trop fluides , & enfin à 


ouvrir les conduits du corps qui font 


obftruez , & à les délivrer du fardeau 
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Mais avant que d’en venir à la cure;il Le progno- 
eft à propos,conformement à la loable FE de m2 
coutume de ceux qui ont écrit de la fans. 
medecine, de dire quelque chofe du 
_ prognoflic : mais il me femble que ce 
_ prognoftic, dépend plñtôt de la bonne 
ou mauvaife méthode obfervée dans 
la curation, des mœurs de la nourrice 
_& de fon obéiflance, fçavoir fi elle 
s’en fait accroire , ne fuivant que fes 
- propres idées , ou fi elle eft traitable, 
& fuit à la lettre ce qu’on lui prefcrit ; 
ce prognoftic dépend, dis-je,plûtôt des 
deux articles précedens, que de lana- 
ture des maladies des enfans. Car 
les fiévres des enfans du premier âge 
{ont legeres par elles-mêmes , & leur 
chaleur fébrile n’eft pas fi ardente, & 
ne s’augmente que très-peu ; à moins 
que fous de finifires aufpices on ne 
S’adrefle à une medecine peu éclairée 
qui s’appuye fur les cardiaques rem- 
_ plis de feu & d’efprits, 

Les enfans corpulens & chargez de 
graifle, qui font remplis de pituite, 
ont la région du vertex très-molle , & 
prefque femblable à une pulpe ; ils 
confervent très-long-tems leur fonta- 
nelle ouverte, & même leur future fa- 
D. 
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gittale eft écartée depuis fa partie an- 
terieure jufqu’à la pofterieure , & font 
fort fujets au rachitis, à la toux con- 
vulfive , aux aphtes opiniâtres, & aux 
{crofules. 

Ceux qui font maigres & élancez, font 
les plus délicats de tous, & ils ont fe- 
Jon leur âge une chaleur acre & brû- 
lante, qui les difpofe à être fouvent 
attaquez de fiévres malignes & inflam- 
matoires qui font contraires aux nerfs, 

Les enfans qui font nez de meres 
hifteriques , délicates , infirmes , quife 
gorgent pendant leur groffeffe de quan- 
tité de fruits d’été ou d’alimens prépa- 
rez avec le vinaigre, qu'elles défirent 
otdinairement en ce tems-là, ou de 
nourritures acides ou acerbes > qui 
mangent avec excès, n'ayant prefque 
d'autre foin que de remplir leur ven- 
tre ; où dont le goût eft abfolument. 
dépravé en toute maniere, ces enfans, 
dis-je , échapent avec peine des mala- 
dies fâcheufes quand ils en font atta- 
quez. 

Ceux qui ont le ventre libre fe por. 
tent mieux d'ordinaire que ceux qui 
{ont naturellement conftipez. 

Le Printems & l’Eté font les faifons 
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les plus favorables pour guérir prom- 
ptement les fievres des enfans; lAuton- 
ne & l’'Hyver y font moins propres. 
.  Depuisle milieu du mois de Juillet 
_ prefque jufqu’au milieu de Septem- 
bre , les tranchées épidemiques des en- 
fans augmentent chaque année detelle 
forte à caufe que leurs forces font épui- 
_ fées par les grandes chaleurs decette 
faifon , qu’il meurt alors ordinairement 
plus d’enfans en un feul mois, qu’il 
n’en meurt en trois & en quatre dans 
un autre tems. | 

Les convulfions & les tranchées des 
enfans qui durent long-tems, & qui. 
fontaccompagnées d’infomnie, font ju= 
ger que ces petits malades font dans: 
un peril éminent. 

Les convulfions ou es fautillemens- 
des tendons qui ont beaucoup affoibli 
les enfans, ou ceux qui font beaucoup 
échauffez par un regime peu convena-- 
ble, achevent pour l'ordinaire de les 
conduire à la fin de leurs fouffrances, Lacuredes 

Pour ce qui regarde la cure des ma- MAadies des 
ladies desenfans, ilme femble quetous 
les auteurs qui en ont traité comme de 
celle de toutes les autres maladies dans 
des volumes fort étendus ; n’en ont pas 

D :; 


44 Des MALADIES AIGUES 
encore parlé d’une maniere dont of 
puifle être content. Je conviens volon- 
tiers qu'ils n’ont pas négligé de dé- 
crire exactement un grand nombre de 
maladies , de s’expliquer également fur 
leurs caufes, & fur leurs fignes dia- 

. gnoftics & proënoffics à la maniere or- 
dinaire. Ils ont fuivi l’un après l’autre 
un chemin battu depuis long-tems , & 
le plus fouvent ceux qui ont écrit les 
derniers. ont reçü pour conftant ce que 
leurs prédeceffleurs avoient établi com- 
me tel, fans en examiner la verité. 

Îl y en a eu très-peu jufqu’à pre- 
fent qui fe foient donnez la liberté de 
propofer d’autres indications curatives 
que celles qui ont été vulgairement ap- 
prouvées, & qui ayent donné en par- 
tüiculier fur les maladies de ces jeunes 
fujets des obfervations tirées de leur 
propre nature plütôt que des relations 
fadtices . & ajuftées au theatre avec 
beaucoup d'artifice. | 
L'éoge & Entre tous. lesauteurs que j’ailû fur 

EE cet. article Delboë Sylvius , eft celui 

vius, dont le traité ma fait plus de pläifir; 
parce qu'il y a fortement foutenu que 
l'acide , eft la caufe des maladies des 
enfans la plus vraie & la plus généras 
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Le : mais ce fçavant homme, tant pat 
fon extrême prévention en faveur de 
_ quelques préparations chimiques très- 
volatiles, & par conféquent trop chau- 
des, & en partie par fon entêtement 
pour lufage continuel des opiates, 
quand 1l s’agit de traiter les enfans mé- 
me dans lâge le plus tendre, de ma- 
niere qu’on pourtoit avec raifon le dif- 
 tinguer en l’appellant le Do@teuropiate, 
ce fçavant homme, dis-je, a gâté ab- 
folument dans fa pratique, & même 
détruit de fond en comble, ce qu’il 
avoit établi avec autant d’érudition que 
de verité dans fa theorie. 

Si nous voulons donc établir la cu- 
fe des maladies des enfans fur un fon- 
dement fable & folide, il faut avoir 
ous les yeux la délicateffe de leur con- 
_ fütution, & leur foiblefle naturelle : & 
1} faut auffi choïfir pour le traitement 
de leurs maux les remedes qui leur font 
les plus convenables : car enemployant 
les remedes les plus doux qui fontles 
Plus fûrs , nous feront d'autant plus cer- 
tains de. leur. réuflite. 

+ En effet il n’y a point d’occafion 
_ plus. propre à bannir l’ufage de ces 
grands &.puiffans remedes, comme on 
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les appelle, que dans le traitement des- 


enfans, la vafte étenduë de la Méde- 
cine pouvant aifément nous en fournir 


de plus convenables. Car à quoi fert 


d’allumer jour & nuit des feux pour 
tirer la vertu des mineraux pour des cu- 


res où les feulsalterans fuffifent { Quel. 
rapport y a-t-il, je vous prie, entre la. 
dureté prefque impenetrable de ces 
métaux, &la mollefle du temperament 


des enfans ? Comment fe pourra-t-il 


faire que le foible eftomac des en- 
fans, quipeut à peine digerer une pe- 


tite panade ; & lefimple lait de fa nour- 


rice, fupporte la vertu cauftique des re 
medes inflammatoires, & d’une nature 


_tout-à-fait oppofée à la délicatefle de 


Quel doit 
être le fonde 
ment de là 
cure des ma- 
ladies des en- 
fanse 


fon temperament { Et comme les ahi- 


mens qui conviennent aux enfans font. 
les plus fimples, on ne doit auffi leur. 
donner que des médicamens très-fim- 
ples & très-doux , qui ayent beaucoup: 
de rapport à leur nature, & qui ne 


foient pas préparez avec tant d'art. 


Puis donc que l'acidité des humeurs 
eft la premiere caufe de toutes les ma 
ladies qui attaquentles enfans dans leur 


ñ 


leur curation confifte uniquement à mai- 


age le: plus tendre , tout Partifice de’ 


| 
| 
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trifer & fubjuguer cet acide vicieux. 
On peut fans doute offufquer les yeux 
_des commencans par d’épais nuages qui 
“les empêchent de découvrir la verité, 


quelque application qu’ils apportent 


à la penetrer par d'exaétes recherches, 


Mais au furplus s’il eftpermis de dire 
la verité, & que nous ne cherchions 


pas à perdre notretems & nos peines, 
1l n’y a que ce qui tend à dompter la- 
_cide qui foit propre à guerir les ma- 
ladies en queftion, & tout ce qui ne 
tend pas à ce but en fait de Médecine, 
infulte plus ou moins le corps délicat 
des enfans. 
Mais pour abforber ce mauvais aci- 
de 1 ny a que deux vûës à remplir, 


dre propre à fortir du corps du malade 
avec facilité; 20. Que lacide ainfi pré- 
paré foit chaflé hors du corps par des 
évacuations qui ne foient point à char- 


ge à la nature. L'une de ces vüëés fans 
Vautre ne fuffira pas , au lieu que l’une 


& l’autre enfemble s’entre-aideront , 
& agiflant conjointement contre ces 
maladies aiguës,les détruiront prompte- 
ment & fürement, pourvû qu’on ufe 
bien à propos des moyens qui tendent 


Deux 1in- 


dications cu- 
ratives-à fu- 
c’eft 10. de préparer Pacide & le ren- ja, 
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à cette fin : & lation réunie de ces: 
deux moyens peut aufli donner beau-: 
coup de foulagement aux malades dans: 
les maladies chroniques. | 
La purgation donnée aux enfans: 
dans un âge fitendre durant la rigueur: 
des maladies aiguës, paroît d’abord: 
dangereufe & peu conforme à leur foi-: 
bleffe ; mais la certitude des avanta-- 
ges qu'ils en tirent.en fuivant la me. 
.thode que nous allons décrire ; enga-. 
gera bien-tôt à en faire l'experience. 
La même purgation. prefcrite aux: 
adultes dans les fievres continuëés , a. 
d'abord pañlé pour une audace pleine 
de témerité dans. l’efprit de ceux qui 
n'en avoient pas l’experience ; mais: 
lheureux fuccès qu’elle a eu entre les: 
mains de quelques Médecins modernes! 
des plus éclairez & des plus experts, 
Jui a mérité enfuite l'approbation gé- 
nérale, | | 
Sÿdenham Le grand fleau des fievres de toute 
a ouvert Îa S ES 
voye de la €lpece, & cet incomparable praticien: 
gurgaion. ML Sydenham » a. été le premier dans 
We notre, climat qui a rendu la. purgation. 
dans la vigueur des fievres d’un ufage 
ordinaire, & dans l’avertifflement qu'il 
fit imprimer il ya quelques années, a 
il: 
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_ 11 expofa fa méthode pour guerir cette 
fievre épidemique qui regnoit en ce 
tems là en Angleterre, & il nous pa 
_ roïit qu’il merita parlà , que tant qué 
la Médecine fera en honneur n1l 
n’y ait aucun fiecle où fa mémoirene 
foit en veneration , foit dans fa patrie 
Où dans les pays étrangers. Il ne s’eft 
pas rendu moins recommandabie d’a= 
voir profcrit dans fes ouvrages lufage 
trop fréquent des diaphoretiques. 
Et ce célébre Médecin s’étoit aflez 
déclaré dans les ouvrages qu'il avoit 
d’abord publiez , fur les avantages que 
l'on pouvoit tirer de la purgation , par 
exemple , dans la cure de la fauffe pes 
fipneumonie, qui eft une maladie affez 
Commune parmi nous, & dans les ad- 
 ditions qu’il avoit faites à fes autres ou- 
Vrages, principalement dans la cure de 
la fievre d'Hyver, il avoit avancé que 
la guérifon de cette maladie dépendoit 
uniquement de la purgation, 

… Enfin le regret qu'avoit ce grand 
homme prefque feptuagenaire travaillé 
de grandes infirmitez , étoit fentant fa 
mort peu éloignée , mais toujours ani- 
mé d’un grand zele pour le bien pu 
blic, fon regret étoir, dis-je, < ne pou- 
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voir mettreun grand nombre d’obfer- 
vations qu'il avoit faites ce fur fu jet dans 
toute leur perfeétion, dansle précieux 
recueil qu'il avoit fait de fes ouvrages. 
_l'utiitéde Quoique la purgation ne foit pas re- 
la purgation, Ur Re 
purgtion, Lardée comme un fecret dans la Mé- 
| decine, qu’elle ne cede en’ rien aux 
merveilleux arcanes de la Chimie, & 
qu’elle tienne en effet le premier rang 
entre tous les remedes que la fagacité 
des hommes les plus curieux à jamais 
inventez pour la guerifon des maladies; 
je ne Jaiffe pourtant pas d'être pers 
fuadé que la purgation n’a ces avan- 
tages, que parce qu'elle fupplée dans 
les maladies à la purgation naturelle 
qui fe fait tous les jours dans le corps 
de ceux quine fe maintiennent en fan- 
té, &ne fe relevent de quantité de le- 
geres infirmitez qu'autant que cette 
| évacuation naturelle fe fait chez eux 
regulierement, & dans une quantité 
moderce : car cette purgation naturelle 
n’eft pas moins neceflaire à huvieis-d: 
au maintien de la fanté, que les ali. 
mens que nous prenons {tous les jours: 

pour notre nourriture. 

Auffi faut-il convenir que fi pour! 
foutenir notre vie il eft neceffaire que 
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_ fa meilleure & la plus fucculente por- 
tion desalimens quenous prenons,paffe 
dans les veines laétées pour nourrir tou- 
tes les parties de notre corps ; il ne l’eft 
pas moins que la portion la plus grof- 
fiere & abfolument inutile, laquelle étant 
retenuë ne manque pas de fournir des 
exhalaifons nuifibles & venimeufes aux 
parties fuperieures , foit chaflée vers 
la fentine du corps, & évacuce par na- 
Afure ou par-art. 

Et l’on ne peut douter que la pur- 
gation n'ait de droit Pavantage d’aider 
la nature pour une évacuation fi ne- 
ceflaire, & que ce ne foit cette préro= 

gative qui lui a fait donner l'excellent 
nom de Medecine préferablement à tous 
les autres remedes. | 

Septans avant la premiercédition de 
ce petit ouvrage, j'avois commencé à 
donner dans les fievres des enfansmême 

les plus petits, des purgatifs fuivant ma 
méthode fi fort approuvée, ce que je 
ne faifois pas encore dans le traitement 


des adultes, & je ne puis trop re-. 


peter combien cette pratique ma réuffi. 

C’eft pour cela qu’en lifant depuis 
avec attention les ouvrages dont j'af 
parlé » j'ai reflenti une auffi grande 
1 E i} 
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joie que m’auroit pà caufer la plus infiga 
ne faveur dont m'auroit gratifié la di- 
vine Providence ; ce qui m'engagea à 
faire la même experience fur les adul- 
tes, &avecle même fuccès que je la- 
vois faite fur les enfans. 

Il faut remarquer que les accidens 
de ces fievres portoient alors direc- 
tement à la tête, que l’eftomac ne s’y 
trouvoit prefque pas intereflé , & que 
la nature de cette flevre épidemique fe- 
condoit mieux l’effet de la purgation 
dans les adultes, que dans la fievre qui 
{uivit immediatement, où l’eftomac étoit 
fort troublée par les naufées & les vos 
miflemens, enforte que l'indication vou- 
Joit que l’on préferat d’abord les éme- 
tiques aux purgatifs. 
te R Pavertis alors ce grand Médecin de 
Pnvenoir à J’évidente alteration d’une confüitution 
Le four SO ANqU avoit regné depuis fi long- 

gnoit aioïs. Lie Re à POSTER 
tems ; mais il reconnoifloit lui-même 

que fon âge avancé avoit tellement ab- 

batu & diminué fes forces, qu’il n’étoit. 

plus enétat de porter aucun jugement 

fur les maladies populaires , ni de for-. 

tir de chez lui pour voir aueun malade... 

Je puis ajouter quela fevre épidemi-- 

que qui avoit fi généralement regné: 


! 
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pendant le cours de l’année précedente, 
& quia depuis défolé tant de fanulles 
dans toutes les villes & villages, qui 
attaque la tête plûütôt que les autres 
parties, & qui s'explique fouvent par 

des accès violens & des intermifhons 
fréquentes fans aucune horreur ni frif- 

fon manifefte, m'ont femblé plus fûre- 

ment, & plütôt gueries par des pur- 
- gations réiterées, que par l’ufage du 
_quinquina fans êtreaccompagné depur- 
gatifs , auili bien que par d’autres mé- 
_ thodes fecondées des cordiaques & des 
diaphoretiques. | 

Or la premiere indication que l'on La promise 

doit fe propofer dans le traitement des oo 
levres des enfans, confifte à bien pré- sole 
parer Pacide , pour l’évacuer enfuite 
avec plus de facilité; & l’on“convien- 

_ dra de la neceflité de cette prépara- 

_tion, afin d’en rendre l’évacuation plus 

_ fupportable aux malades , fi l’on refle- 
 chit un peu fur la nature de lacide : 
fçavoir, 1°. S'il alaqualité épaifffan- 

te & coagulante qu’on lui donne com- , 
* munément; fi c’eft l'acide qui eft la cau- 
fe la plus frequente & la plus générale 
des obftruétions : fi c’eft à ce même 
acide qu’on doit attribuer la corrup- 


E ü 
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tion de toutes les liqueurs à l'exception 
des fpiritueufes ; fi c’eft l'acide feul qui 
caufe les difficultez prefque invincibles 
que les Médecins ont à furmonter pour 
guerir les malades qui font beaucoup 
chargez d’aciditez ; fur tout enfin s’il eft 
caufe des tranchées qui accompagnent 
les purgations données fans prépara- 
tion aux malades, dont la conflitution 
tend à l'acidité, 

Je fçai que cette façon de parler, 
préparation d’humeurs, fe peut lire dans 
beaucoup d'auteurs, & la fin qu'ont 
euë cesauteurs dans cette préparation 
d'humeurs a été que la purgation qui 
devoit lui fucceder eut un plus heu- 
reux fuccès ; c’eft-à-dire , qu'ils préten- 
dotent que Îes humeurs grofheres fe- 
roient par Îà plus attenuées , que les 
humeurs trop chaudes ferotent tempe- 
rées, que les voies obftruées feroient 
renduës plus libres, ou de faire tranf- 
pirer par À plus aifément les humeurs 
au travers des pores de la peau par les 


Pourquoi diaphoretiques;mais le plus fouventces 


Médecins ont fait fervir à cette prépa- 
sration des.firops, des eaux diftillées , 


éok inutile. gr autres femblables babioles quin’ont 


pa produire Peffet qu'ils en atten- 
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doient ; & le tems qu’on auroit dû 
neceflairement employer à combattre 
la maladie, fe trouvoit non-feulement 
_ pañlé à ne rien faire , mais même à don- 
_ ner lieu au mal de faire un plus grand 
progrès. CARE | 
Or cette prétendue préparation telle 
qu’elle foit, a été, comme je crois, origi- 
nairement fondée fur Paphorifme vingt- 
 deuxiéme de la premiere fetion mal 
entendu, qui porte que l'on doit pur- 
ger les humeurs qui ont acquifes une 
_fufifante coûtion, & non les cruës ; & 
cette fentence détournée dans un mau- 
vais fens, a été caufe que les Méde- 
 _cins les plus célébres n’ont prefque pas 
… penfé depuis plufieurs fiecles aux avan- 
_ tages que pouvoit procurer la purgation 
dans la cure des fievres continués ; par- 
ce que comme aux premieres attaques 
_des fievres après avoir mis les malades 
dans un lit bien chaud , on leur remar- 
que fouvent des fignes de crudité 
aflez vifibles , les Médecins qu’on ap- 
pelle, quoique d’ailleurs bien verfez 
dans la pratique, ont alors recours aux 
fadorifiques comme aux remedes les 
mieux indiquez, & marquent autant 
d'averfion pour les purgatifs que les 
iii} 
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nourrices les plus ignorantes & les plus 
_ entêtées. | 
Rod” Je fçai encore que differens auteurs 
oùt negigé Ont fortement difputé fur l’ufage de la 
pages purgation dans les fievres ; mais s’il eft 
des fievres. permis de s'expliquer là-deflus nette- 
ment , & en peu de paroles, ç’a plûü- 
tôt été par maniere d’acquit, & pour 
amuler le lecteur en faifant un pom- 
peux étalage d’érudition, que pour met- 
tre la verité dans tout fon jour , & 
déterminer quelque chofed’utile, qu’ils 
4 ont formé toutes ces difputes. Mais 
| Sydenham qui par fes grandes lumie= 
res ; & parla force de fon efprit, tout 
extraordinaire, a de nos jours fi fort il- 
luftré la Médecine, a pleinement éta- 
bli lufage de la purgation dans letrai= 
tement de toutes fortes defievres, non- 
feulement par les raifons les plus foli- 
des, mais aufh par fes experiences, & 
par le fuccès conflant de cette pra 
à ques 
RP La préparation des humeurs crues 
meurs par les ufitée. dans les fievres > pat l’'ufage des 
Rs alexipharmaques & des fudorifiques, 
fudorifiques eft plus propre à augmenter la crudi- 
ctrertién" té des humeurs qu’à leurs procurer une 
véritable coëtion ; & je puis affurer, 
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que de tels remedes préparans, pré- 
_ parent encore plütôt les malades à une 
mort prématurée, en tranfportant les 
cruditez des parties inferieures du corps 
vers les fuperieures où elles occafion- 
nent des phrénefies ; des convulfions, 
& les accidens les plus pernicieux. 
 Âu commencement des fievres foit 
effentielles ou fymptomatiques , fi lon 
differe feutement d’un jour à l’autre les 
évacuations neceflaires ce tems favo- 
 rable à Îeur guérifion s’échape très- 
vite, & ne revient plus. Ce tems pré- 
cieux qui auroit dû fervir d’abord de 
. fondement à la cure de la maladie pen- 
_ dant lequel Îles forces du malade font 
encore en vigueur, & n’y ayant que 
ce tems où les évacuations, puiflent pro= 
duire de bons effets, s’évanouit peu à 
peu, pendant qu’on Îe perd en fe fer- 
vant fottement des cardiaques; & en 
fe fiant mal à propos aux fauffes expe- 
riences des remedes chimiques , de ma- 
nicre qu’un malade qui étoit peu de 
tems auparavant dans une habitude 
athletique , fe trouvant atteint du délire 
périt miferablement. | 
Après cela je fuiscertain malgré tous  Lacodion 


De dés Huet 
les préjugez que l’on peut avoir AU plâtée 
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procurée par contraire, que les évacuations étanf 

les évacua- fe “. à bI Puis 
tions que paf aîites , ans Un tems M eee € » UT {= 
d'autres re- ne quiaura d'abord paru crue , acque- 
medes, . * ; Fa 

rera bien-tôt une bonne coétion ; & 

que le malade donnera bien-tôt des ef- 
perances de fanté plus fûres & plus 

rochaines qu’aucunautremoyen qu’on 
me ÿ | 
puifle imaginer. 

La préparation dont il s’agit à pre- 
fent ne doit donc pas être l'effet des. 
| P 
fadorifiques proprement dits, qui font 
Poe 
beaucoup échauffans, & n'ont aucune 
qualité qui puifle s’accorder avec la 
conflitution délicate des enfans, mais 
qu’on leur connoît aflez fouvent pré- 
judictable, Car les remedes temperez 
abforberont affurement l'acidité prédo= 
minante, calmeront le bouillonement 
des humeurs, & par leur vertu ano- | 
dines les rendront incapables de pro | 

Net duire aucun mal. | 
enomDfee. 
ment des re. Ces rémedes font, par exemple, les 
medes pré- yeux &les pattes des écrevifles, Îles 
païa% coquilles d’huitres, los de feche, es 
coquilles d'œufs , la craie ; les coraux: 
la coralline, les perles, la mere des 
perles, les deux fortes de bezoard , la 
corne de cerf brûlée, Pos du cœur de 
cerf, la rapure de corne de cerf, lus 


æ 
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 nicorne , l’ébene brûlée , le bol d’Ar- 


mente , la terre figillée, la pierre héma- 
tite, &c. Entre les remedes compofez 
les plus eflimez font la poudre des pat- 
tes d’écrevifles compofée , la pierre de 
Goa, & les efpeces de la confetion 
d'hyacinthe. 
I n’eft pas fi facile entre les coquil- 
lages & les abforbans de défigner ceux 
 dontil faut ufer préferablement aux au- 
tres, & qui fontles plus efficaces dans 
les differentes maladies : cr entre les 


Que's fons 
ceux qu'il 
faut préferer 
AUX AUFTES 


plus fçavans & les plus celebres Méde- 


ons il y en a qui joignant leurs fenti- 
ment à ceux des Dames de qualité don- 
nent la palme aux bezoards & aux per- 
les, &lesélevent jufqu’au Ciel, parce 
quelles font d’un plus grand prix, 
qu’elles viennent de loin, & font par- 
conféquent d’un plus grand méritedans 
lefprit des femmes. 

Il y en a d’autres qui ne font pas 
moins habiles, mais qui en jugent peut 
être plus fainement, qui préferentaux 
autres les abforbans les plus communs 
& les moins eflimez, & qui eftiment 
que ces remedes précieux font plûütôt 
ordonnez en faveur des Apoticaires 

Qui y font un gain confiderable, qu’à 
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caufe du bien qu'ils procurent aux ma- 

lades. 
Pour moi ,comme je n’eftime pas que 


l'on puiffe facilement diftinguer les ver- 
tus & les qualitez des eaux minerales, | 


au goût, par l’analife, ou par quel- 
qu'autre épreuve que les curieux puif= 
fent mettre en pratique, je veux bien 
quelquefois m'en rapporter aux idées 
des malades, & je leur laïffe la liberté 
d’ufer indifferemment des eaux mine- 
rales purgatives quelque difference 


que lon prétende y remarquer: cat en. 


môn particulier je mai jamais pü re= 
marquer une notable difference dans 
J’ufage des pierres les plus précieufes 
& les plus communes, fi ce n’eft que 


je crois volontiers que Îa bonté infi- 
nie de Dieu enversles hommes a don-. 
né dans chaque pays des qualitez & 


des vertus plus excellentes aux pierres 


& aux plantes qui y font connues, & 


, fr ON | 
qu’on y trouve aifément, qu'à celles : 


qu’on y apporte de loin & à grands 
frais. 


Je n'ai jamais pû me perfuader que 


les Princes & les grands feigneurs 
étoient plus fûrement préfervez des 
injures de l'air, & de limpreflion du 
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froid dans nos climats fort fujets à de 

grandes & frequentes variations du 

tems , avec leurs magnifiques habits de 

foie , de pourpre, & tous brillans d’or 

& d'argent, que le commun peuple qui 

n’eft n1 dans une facheufe indigence, 

ni bouffi de l’orgueil que lui infpire 

une abondance outrée, & qui eft en 

état de fe pourvoir d’habits , qui fans 

être trop fomptueux,conviennent à leur 

ufage, au Ciel & au climat où ils vi- 

vent. 

Je n’ai pas crû non plus que Pabon- 

dance d’un vin exquis ; François, Tof- 

can, & même de ce Falernetant vanté, 

ni que des mets fplendides & délicats 
que la cuifine induftrieufe nous fournit, 

foient plus propres à maintenir les corps 

délicats de nos énfans en fanté,que l’eau 

fimple ou la petitebierre, & les alimens 
vulgaires, pourvû qu'ils foient falu- 

bres & bons dans jeur gendre. 

Si entre plufieurs coquillages à peu Les reme- 

près de même nature , on peuten pré- a 
ferer quelques-uns à d’autres, je choï- donner aux 
firois les coquilles des huitres commu- Er 
nes qui fe trouvent fur le rivage de ne font pas 
la mer, qui ont été long-tems expo- F2" Po 


f ; à que les plus 
fées au foleil, & qui fe font meuries, chess, 
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pour ainfi dire , fous les rayons bien- 
faifans de la leur debet aftre, & qui 
ont été par-là mieux préparées que par 
le feu des chimiftes qui leur donne une 
couleur bleuâtre ou jaunâtre qui ne 
leur eft pas naturelle; & s’il ya quelque 
chofe de merveilleux dans cette pou- 
dre de fympathie qu’on vante fi fort, 
mais dont je ne fçai rien de bien veri- 


table , jai beaucoup de penchant à l'at- 


tribuer à la longue expofition du vitriol 
à Ja vertu falubre des rayons du {o- 
lil. | 

Pour ce qui eft en particulier des ver- 
tus admirables qu’il attribue à cette pou- 
dre, notre Monfieur le Chevalier d’Yg- 


bi, qui eft un très-galand homme, po- 


h, ingenieux, mais quelquefois un peu | 


trop crédule, je n’y ai pas plus de con- 
fiance qu'aux relations merveilleufes 


qu’on hit dans les Romans de Caflan- 


dre, de Cleopatre , du grand Cyrus, 

| & d’autres femblables fiétions inventées 
pour amufer des gens défœuvrez; dif 
pofez à fe repaitre de pareilles chi- 
meres , dont lillufion empêche les jeu- 
nes gens, & fur-tout les femmes de 
s’occuper à des lettures plus folides , 
& de s’inftruire utilement des veritables 
hifloires. 
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: Cependant quoique je fafle beau- 
loup de cas des adouciffans les plus 
communs ; & que je les préfere fou- 
vent aux plus fomptueux & aux plus 
exquis,je ne prétends pas en critiquein- 
fultant fs es traiter de fourbes 
& de trompeurs les fçavans & excellens 
Medecins qui donnent de grands élo- 
ges aux perles & aux ee & en... 
font un cas tout particulier. ie Poe 
difficile, & 1l faut être bien hardi pour cour de re 
fe croire en état de porter un juge- a 
ment dogmatique & totalement déciff autres. 
tant fur les médicamens que fur toutes 
les autres chofes qui concernent la me- 
decine ; & il me paroît bien plus féant 
de FHERE EE excufe , & de l’accorder 
réciproquement , que de juger fouve- 
rainement des chofes trop incertaines, 
‘comme fi Pon étoit infpiré par Apoi- 
Jon méme. 
Les autres ont certainement autant 
de droit & d’autorité pour contredire 
mes fentimens fur la vertu & l’efhcace . 
des medicamens, que j'en ai d’exami- 
ner ceux qui font oppofez à mesidées, 
parce qu'il eft facile à quiconque a la 
cervelle un peu échauffée ou qui efl de 
mauvaife humeur , de traiter de plantes 


Les Maoifte- 
res ne doivent 
pas être mis 
au rang des 
préparanse 
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fauvages & mal-faifantes toutes celles 
qui font en ufage dans la medecine, &c 
de les déclarer plus propres à être far- 
clées, qu’à merite l'attention des her- 
boliftes ; mais j’ai toujours regardéune * 
grande modeftie dans celui qui Pa en 
partage comme un figne très-évident 6e 
très-fûr de fon érudition & de fon fça- 
voir, & j'ai toujours plus approuvé la 
timidité d’un homme qui demande con- 
feil que la hardieffe de celui qui fçait 
juger des autres avec des yeux de 


lyax, mais qui n’eft pas plus clairvoyant 


qu’une taupe fur ce qui le regarde. 

Je ne fçaurois donner mon appro- 
bation aux magifteres de perles que 
plufieurs medecins vantent à excès, 
parce qu'ils ont perdu leurs vertus na= 
turelles & qu’ils en ont contraété d’é- 
trangeres ; enforte que s’ils ont eu par 
eux: mêmes la vertu d’abforber puiffam- 
ment l'acide , étant devenus acides 
doux par la préparation qu’ils ont fouf- : 
ferte, ils doivent à l’art d’être moins 
efficaces qu'ils n’étoient auparavant, 

C’a été de propos déliberé que je 
nai point parlé des fels volatiles, tant 
huileux que fpiritueux, non plus que 
des bezoards, mineral , lunaire, ou 

| folaire, 
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Hlaire, ni de lefprit volatile de fel ar- 

moniac, & de corne de cerf; non que 

ces fels ne puiflent quelquefois conve- 

nir même aux enfans ; parce qu’ils ont 

la vertu d’abforber l'acide ; mais il he 

les faut donner , fur-tout aux enfans, 

qu'avec de grandes précautions à caufe ï 

de la grande chaleur qui les accom- 

pagne. Fin 

Je n’ai pas auffi pour la même rai- 1! eft de mé 

fon beaucoup de penchant à exalter des efprits 
les fels lixiviels , non plus que les eaux Ro es 
cordiales qui ont beaucoup de chaleur, visas. 
comme par exemple l’eau de pivoine 
compolfée , l’eau épidemique, l’eau cé- 
lefte , Peau admirable, l’eau de canelle 
la plus forte, & d’autres de même qua- 
-ité, à moins qu’elles ne foient tempe- 
rées en les mélant en petite quantité 
_avec des eaux plus douces, demaniere 
que leur chaleur foit prefqu’infenfible 
au goût, 

Car tous Jes rernedes qui font Gamar  e 
bles d’échauffer le corps de quelque ne convien- 
nom qu'on les honore , quelqu’eftime Le Po 
qu'on en fafle , & quelque efficace "* 
qu'on ofe feur attribuer, ne laifferont 
pas de diffloudre aifément le corps 
tendre des enfans , & fur- tout 


2] 
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de céux qui ne font que de nai- 
tre : äls confumeront infenfiblement 
toute leur chaleur naturelle , & leur 
cauferont enfin la fiévre ; & ces fortes. 
de remedes doüez d’une exceflive cha- 
Jeur ne conviennent pas plus à l’âge 
tendre des enfans, que les laitages & 
les petites panades font propres à tran- 
quilifer Peflomac d’un laboureur affa= 
mé. | au 
… C’éft pourquoi Galien interdit reli- 
gieufement aux enfans l’ufage de fa 
thériaque, de quelque maniere qu’elle 
foit préparée, quoiqu'il l’éleve d’ail- 
leurs jufqu’au ciel, la regardant com- 
._ me une véritable panacée. de 
| esprépar Que les poudres temperées dont 
ras Ne NOUS venons de parler, abforbent of 
tirez des ano. dinairement Pacide , c’eft une chofe fi 
au connuë qu'il eft inutile d’en alleguer la 
moindre preuve; & fi Pon doute que 
ces anodins foient les plus fürs moyens 
& les plus infaillibles pour appaifer les 
tranchées des enfans , on s’en conÿain- 
cra parfaitement fi onleur ordonneune 
plus forte dofe qu’à lordinaire, c’eft- 
à-dire une dofe qui fuffife pour arriver 
au but qu’on fe propole. 
Je dis ceci avec aflurance que ces 


( 
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fortes de poudres données en fuffifan- 
te quantité appaifent toutes leurs tran- 
chées & leurs douleurs de quelque 
caufe qu’elles viennent, aufli certaine 
ment , que lon eft für dela vertu pur- 
gative-de la rubarbe, à moins que le 
vice de quelque partie interieure & 
principale n'ôte toutes efperances de 
voir céder la maladie aux plus puiffans 
remedes que lon pourroit employer 
pour la combattre. dé. Tu 
Si dans quelque violente inflamma- 
tion ou boüillonement des humeursnous 
nous contentions d’ôter à un adulte fix 
onces de fang quand il faudroit en ôter 
jufqu’à vingt onces, il ne faudroit pas 
dire pour cela que la faignée feroit un 
remede inutile aux nflammations, mais 
1l faudroit attribuer le défaut du fuccès 
à la trop petite quantité du fang que 
Pon auroit tiré. af : 
- If en eft de même des poudres er 
queftion , car s’il en falloit donner juf- 
qu’à une ou deux onces pour appaifer 
£fficacement les tranchées & les dou- 
leurs de ventre opinitres d’un enfant, 
quel effet pourroit-on attendre d’une 
drachme ou deux données au petit 
malade dans le même efpaçe Se tems, 
À 


En quei con- 
fiite la véri- 
table habileté 
d'un mede- 
Cine 
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La connoïflance exquife des medi+ : 


camens eft peu de chofe , & je dirai 
même la moindre partie d’un habile 
medecin. Le bon ufage des remedes 
pour fatisfaire entierement aux: indi- 
cations que propofe la medecine, con- 
fifte à proportionner avec jufteffe lef- 
pece & la quantité des remedes à la 
conftitution particuliere du malade , en 
examinant à fond la nature dela ma- 
ladie, en cherchant avec foin à con- 
noître le temperament du malade, fur- 
tout aux adultes s’il eft fanguin ou mé- 
Jancholique ; fi le fang a été fortement 
agité par lafiévre , s’il manque d’efprits 
en conféquence de cette agitation, f1 
les forces en font fort abattuës, enfin: 


f la dietea été judicieufement pref- : 
crite, Toutes chofes qui font d'une 
bien plus grande conféquence pour 


former un excellent medecin, que tout 


Pappareil des remedes de quelque part | 


qu’on les ait tirez & amaflez en grand 


; nombre. TA À 4 : 
Si ce que je viens d'avancer n'efk 


pas véritable , lapoticaire avec des for. 


mules fera préférable en medecine, à 
toute Pérudition du plus habile do- 
teur, & le moindre garçon apoticaire 
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grand caufeur , furpañlera ou égalera: 
bientôt fon maître en merite; que dis-je, 
a moindre nourrice ou quelqu’une de 
ces femmes babillardes,garnie d’unlivre 
de fecrets qui lui fer4 venu de main en. 
main, damera le pion au plus fçavant 
medecin & à l’apoticaire le mieux ver= 
fé dans la connoiffance & la prépara= 
tion des remedes. 

_ Mais pour en revenir à mon pro- 
jet, voici les remedes que j'ai coutume. 
de prefcrire à un enfant d’un an qui à 
la fiévre ; & qui eft tourmenté de tran- 
chées:: :: 

Prenez de la poudre de pattes d’ R - 
crevifles compofée, & de perles pré- des préparans 
parées de chacune une drachme; for- Mo 
mez-en une poudre qu’il faut divifer en 
fix paquets. 

Ou bien prenez du bezoard oriental, 
des perles préparées , des yeux d’écre- 
vifles préparez ; de chacun une demie 
drachme, des efpeces de la confe&ion, 
d’hyacinthe un fcrupule ; faites-en une 
poudre ; que lon divifera en fix pa= 
quets. 

Ou bien prenez des coquilles d’hui- 
tres préparées, trois drachmes , des 
fleurs de foufre, une drachme ; du cri- 
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ftal mineral, deux fcrupules ; faités-erÿ 
une poudre que vous diviferez en po 
ze portions égales. : 

Ou bien prenez de la poudre de 
crevifles fimple ; une drachme ; des 

eux d’écrevifles préparez , deux fcrur- 
pules ; de la cochenille, fix grains gl 
faites-en. fix prifes, le malade en pren-! 
dra une à l’heure même , & une fecon- 
de fi les douleurs font fort preflantes, 
une demie heure après, & les autres 
après cela de quatre en quatre heures. 
à moins qu'ilne dorme, continuant ainfr: 
pendant les deux premiers jours. LL 
faut donner ces poudres dans une cueil- 
Jerée du julep fuivant, dont on don- 
nera par-deflus une feconde cuillerée. 

Prenez de Peau de lait alexitere » 
quatre onces ; de l’eau de cerifes noires 
deux onces ; de l'eau ide pivoine com- 
pofée, & de l’eau épidemique de cha- 
cune deux drachmes ; du fucre perlé, 
demie once ; mêlez le tou pour un | 
julep. 

Ou bien prenez des eaux depolilé 
lot, & de lait alexitere ,; de chacune 
trois onces ; du firop d’œillets, une 
- once, mêlez-les pour un juiep. 

Jeme fers quelquefois du julep perlé 
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feul fans autre mélange, avertiffant de 
bien remuer la phiole avant de verler 
à liqueur, 

Pren& de l’eau de cëtlles noires. 
quatre onces, de perles préparées une 
drachme, de l’eau de melifle deux on- 
ces , de l’eau épidemique trois drach- 
mes, & autant de fucre blanc, Mêlez 
le tout pour un julep perlé, dont le 
malade prendra trois cueillerées. 
 Lorfque l'enfant eft travaillé d’une 
toux opiniâtre , il prendra une moindre 
dofe des poudres abforbantes, & dans 
Jes intervales on lui donnera une petite 
cueillerée du julep fuivant. 

Prenez de l’eau de poüillot, quatre 
Onces; du firop de guimauve, deux 
onces ; du baume de tolut , une once ; 
mélez cela pour un julep. On y ajoute 
fouvent le bol d’armenic , que l’on é- 
prouve très-propre à calmer les cathar- 
res qui infultent les poulmons. Le fuc 
de poüillot chaud , dans lequel on dif- 
fout le fucre hu , égale en vertu 
beaucoup d’autres remedes ; huile 
d'amandes douces mêlée avec le fucre, 
prodtit auffi de très-bons effets. 

Le foufre vif ou les fleurs de foufre 
joints aux abforbans des acidesfon 
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d’un très-bon ufage pour les conflitu=<: 
tions phlegmatiques , parce qu'ils ont 
la vertu de diffoudreles humeursaffem-. 
blées dans quelque partie du corps que 
ce foit : car le foufre n’a pas les qua-: 
litez nuifibles & préjudiciables que: 
Craton & d’autres medecins célébres: 
Jui ont attribuées mal à propos , on lui: 
reconnoit au contraire par experience s; 
une vertu alexitere, expulfive, & trés-" 
oppofée à la corruption des humeurs., 
On: ne peut pas bien déterminer lu 
fage plus ou moins fréquent que Fom 
doit faire de ces poudres, fi ce n’eft àx 
raifon de la maladie & de fes fymptôs» 
mes, felon qu’ils font plus ou moins: 
preffans. Surquoi je ne puis dire autre: 
chofe, finon que les inquiétudes, les: 
veilles, & les tranchées des enfans font! 
aufli certainement calmez par les co-: 
quillages donnez à propos, que less 
douleurs & les infomnies des adultes: 
font appaifées du moins pour un temss 
par les carcotiques. | 
Que s'il fe trouve quelqu'un, quii 
mediocrement verfé dans la pratique: 
medecinale , vienne à nous dire que 
Pufage de ces poudres n’a rien de nou=- 
veau , ma réponfe fera que l’ufage de: 
çess 


\ 
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ces poudres eft véritablement inutile 
& incapable de remplir aucune indi- 
cation curative quand on les donne en 
{rop petite quantité , comme tout le 
monde en eft depuis longtems perfua- 
dé ; mais que lon n’a pû jufqu’à pré- 
fent définir au jufte ni la quantité de 
leur dofe, non plus que le tems au- 
quel il faut purger après en avoir fait 
un fuffifant ufage, 

Il y a une fible triviale, dont on peut nn 
faire application à la difficulté QU ON LA nue porte 
pourroit nous propofer à cet égard. Un fab, 
plaifant propofoit un jour avec often- 
tation à plufieurs perfonnes de faire ; 
tenir un œuf flable fur l’une ou l’au- 

tre de fes extrémitez, fur un plan ori- 
fontal, & après plufieurs tentatives, au 
cun des affiftans ne pouvant y réuffir, 
celui qui propofoit la difficulté, en caf. 
fant moyennement les deux extrémitez 

… de œuf le tint immobile, & leur reve- 
lant par-là le myftere , aprêta à rire à 
tous ceux qui étoient préfens , qui con- 
nurent qu'on ne leur avoit propofé fous 

une image obfcure, qu’une chofe très- 

facile à faire. | 

Trois jours après qu’on m’a mandé Diver£s for. 


, Tir _ Mules de re- 
pour l'ordinaire » fi la verole di TOU= edes doux, 
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geole , ou:la fiévre écarlate ne paroif- 
fent pas ; j’ordonne la purgation fui- 
vante fi c’eft un enfant d’un an. 

. Prenez du firop de chicorée avec 
tubarbe , deux drachmes ; de la rubat- 
be en poudre, quinze grains, OÙ bien 
de la rubarbe & du fenné , de chacun 
demi fcrupule ; de l’eau de lait alexiter, 
deux drachmes ; de l’eau de canelle 
trente gouttes. Faites de tout cela une 

Hxtion purgative. 

Où bien prenez deux drachmes de 
firop violet & quinze grains de fenné en 
poudre. Mêlez-les pour un bol laxatif. 

” Ou bien prenez de la poudre du. 
comte de Warwik décrite dans la Phar- 

macopée de Londres ; felon d’autres 

de la poudre de Cornachine, fix où 
huit grains. Faites-les avaler au mala- 

de dans une cueiïllerée d’eau de cerifes. 
| noires dulcorée avec un peu de fucre. + 
.… Ou bien prenez deux amandes dou- 
| ces pelées & broyées dans un mortier: 
de marbre, en y verfant infenfiblement: 
une once & demie d’eau d'orge ou de: 
l’eau de quelque fimple plante ; diffol-: 
vez dans le coulure trois drachmes oui 
demie once de la meilleure manne.. 
Mèlez-le tout pour une émulfion Jaxa<- 
£IVE, 
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Ou bien prenez du lénitif fin deux 

ou trois drachmes , diflolvez - les dans 

une once d’eau de lait alexitere, puis 
‘ajoutez-y huit, dix & douze grains de 

fenné en poudre. | : 
: Dans les accidens extraordinaires £è ail fiue 
caufez par une grande corruption des accidens ex 
humeurs, on donne la veille de la pps AoreUes 
gution, depuis fix jufqu’à quinze grains 
d’Ætyops mineral, &quelques grains de 

mercure doux broyez enfemble dans 

un mortier de verre avec un peu de 

fleurs de foufre ; que le malade avale 

dans une petite cueïllerée d’un firop 
agréable, | 

. Mais il faut obferver que le mercu- jar ss 
V2 ES à ou Nue anger du 
re doux fublimé comme à lordinaire mers. fus 
trois ou quatre fois, ne peut être ad- : 
miniftré aux enfans fans danger , & füres de ren 
“qu’on ne peut même fans péril en don- Po de 
ner fôrement à plufieurs femmes la je pe Foiss 
veille de leur purgation, parce qu'il 
“excite d’ordinaire pendant la nuit des 
mouvemens defordonnez par haut & 

par bas , qui empéchent qu’elles ne 
oient purgées le jour fuivant. 
De plus, la falivation qui eft quel- 

rquefois foudainement excitée par une 
“eule dofe, doit empêcher un medecin 


G ij 


‘ 


L'’obfersa- 
tion d’un 
trés - habile 
medecine 
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prudent d’en donner aux perfonnes dé- 
licates. 

Au refte ce même mercure doux fu- 
blimé au moins fix, neuf & jufqu’à 
douze fois, fe peut donner fans crainte 
tantaux enfans qu'aux femmes délica- 
tes, moins fouvent neanmoins que | Æ- 
tyops mineral. Mais ce mercurerendu fi 
doux & tant de fois fublimé, lâche fou- 
vent le ventre en excitant prefque 
fans violence , fans tranchées & fans 
vomiflemens. 

… En parlant l’été dernier de cetadou- 
ciflement & de cette fublimation réite- 
rée du mercure, dans une confultation 
pour un enfant de qualité au fujet 
d’une fiévre qui le faifoit languir de- 
puis long-tems à la campagne , Mon- 
fieur Boyfe très- habile medecin de 
Cantorberi, où il exerce fa profeffion 
avec beaucoup de réputation & de fuc- 


cès, nous dit qu’il avoit guéri plus de : 
cent fois , autant qu'il pouvoit s’en | 


fouvenir , des enfans qui étoient atta- 
quez des fiévres comateufes, fympto- 


me très-dangereux, en leur donnant le 
mercure doux fublimé fix fois. Sa pen=. 
féeiétant que les fiévres comateufes des: 


enfans étoient le plus fouvent produi- 
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tes par des vers ou des matieres ver- 
. mineufes , qui troubloient toutes les 
fonétions du cerveau. Ce que je re- 
marque icinon-feulement pour en faire 
honneur à ce fçavant homme , mais en- 
core afinque cette méthode foit connuë 
de plufieurs autres medecins qui en fe- 
ront leur profit. 
Lorfque l'enfant malade a trois ow 
quatre ans ou qu’il eft vers [a fin de la 
fortie de fes dents, ou s’il a des fignes 
_confiderables d’avoir contraété depuis 
long-tems une infigne corruption d’hu- 
meurs , un bol compofé de ces fortes 
de préparations lui fera fort convena- 
ble, & on le pourra incorporer avec 
la gellée de coins, ou avec l'écorce de 
citron pañlée par le tamis de foye , & 
diflous dans une cueillerée du julep. 

Ces fortes de bols conviennent très- 
fort à ceux qui font conflipez , & qui 
font difficiles à émouvoir, parce qu'ils 
difpofent les voyes pour obéir plus ai- 
fément & plus promptement à la pur- 
gation du lendemain. 

Pordonne aufli quelquefois d’ap- 
pliquer l’emplâtre fuivant où un équi- 
valent fur la région de l’ombilic. 

Prenez de Paloës faccotrinune drach- 

Gij 
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me, ou pareille quantité des efpeces 
d’hyerepiere, des feüilles de fabine ,. 
des fommitez de petite centaurée, & de: 
rhuë pulverifée , de chacunes un fcru= 
pule , de la terebentine de Venife, ce 
qu’il en faut pour faire un empltre , 
que l’on environnera d’un peu d’em-: 
plâtre adherent ; on peut y ajouter de: 
tems en tems un fcrupule de coloquin- 
te, | 
Emplre Je ne connoïis aucun purgatif qui 
olquee fur Lit plus convenable à Page des enfans 
la region de & moins mal-faifant que la rubarbe, 
lonbile.  Jont un long & fréquent ufage a fait 
connoître les effets. Elle enleve dou- 
cement & fürement la matiere fébrile 
des enfans, en purgeant & fortifiant 
l'eflomac, & tout le refte du corps fur- 
chargé des mauvaifes humeurs ; ce qui 
convient fort par cette raifon aux en- 
fans, aux femmes groffes , aux vieillards, 
& à tous ceux qui fe trouvent affoiblis 
par quelque maladie chronique. 
Larubarbe [La rubarbe merite mieux, fans dou- 
pour purger a, - 
ds enfans et te ; le titre de hyere , que les an 
préferable  ciens ont fi fort loüé, & que les mo- 
aux autfes 19 7 £ ® 
purgaifs,  defnes ont fi hautement célébré, qu'ils 
en ont fait la bafe prefque de toutes 
les pilules que l’on garde dans les bou 
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tiques des apoticaires , c’eft Paloës » 1e cs que 

lequel à caufe de fa grande amertume vi faire 
Un s x e l'al065e 

fait quelquefois de très-bons effets fur 

les adultes , mais la chaleur; l’acrimo- 

me, & la corrofion, avec lefquelles 

11 agit fur le corps, le rend , & avec 
raifon , en quelque façon redoutable. 

. Après loperation d’un doux pur- onpropote 
gatif, 1l faut donner vers le foir une pus su lens 
dofe de poudre femblable aux précé- purger. 
dentes, & la réiterer trois ou quatre 

fois le jour en des tems reglez ; pen- 

dant deux jours & deux nuits ; & il 
faut réiterer la purgation le troifiéme 
jour , dont la dofe. fe doit regler fur 
loperation de la précedente. 

. Quand ces chofes ont été faites re- 
guherement, les plus fâcheux accidens 
fe trouvent calmez pour lordinaire:, 
ou du moins beaucoup adoucs, de 
maniere que le malade eft dès-lors hors 
de danger ; quoiqu'il eut été un peu 
auparavant dans un très-grand péril. 

. Lorfque les enfans font un peu plus Le traitement 
avancez en àge , 1] faut fuivre la même ie 
méthode , de quelque maniere qu’on plus âgez. 
en ufe, c’eft-à-dire qu'il faut d’abord 
préparer les humeurs , & enfuite les 
évacuer, On agira pour cela très-fûre- 

ti} 


à. A zœié 
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ment , en proportionnant exaétement 
ces deux fortes de remedes aux diffe- 
rens âges des malades, 

IL faut obferver que la premiere pur- 
gation que lon donne aux enfans qui 
ont la fiévre , foit non feulement com- 
polée de doux purgatifs, mais il faut 
auffi que leur dofe foit moins forte , & 
le foir qui précede la purgation on. 
donne un lavement très-doux , avec 
quatre onces de lait de vache adouci 
avec le fucre ; y ajoutant un peu de 
fel fi le ventre eft conftipé avant d’en 
faire l’injeétion. | 

Quelques Au refte, pour avancer Peffet de cet- : 


| précautions te premiere purgation, à fuppléer at 


qui regardent 


la premiere défaut du purgatif , s’il eft trop foible, 


| Putgationdes 6n peut avec fûreté donner un fcru- 


, gnfans. 


pule de criftal de tartre dans quelque 
cueillerées d’un foible bouillon d’avoi- 
ne ou d’autre liqueur de même qualité. 

Mais il faut fur-tout prendre garde 
‘que le criftal de tartre foit bien prépa- 
ré, & qu'il ne foit pas de ce faux cri- 
ftal, que l’on donne prefqu’au même 
prix que letartre crud. 

Si Penfant malade eft charnu , gras, 

& d’un temperament très-humide , qui 
tend à dégenerer en acide, vient à. 
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étre attaqué particulierement en hiver, 
de quelque maladie difficile à guérir, 
& que la corruption ne foit pas tota- 
ement détruite par une ou deux pur- 
gations prefcrites en la maniere préce- 
dente, il faut encore fuivre la même 
route en purgeant de nouveau une ou 
deux fois, jufqu’à ce que la maladie 
foit abfolument difipée, fi ce n’eft 
qu'on peut laifferun jour ou deux d’in- 
tervale de plus à donner les poudres 
alterantes. 

Et jene me fuis jamais mal trouvé 
d’avoir ainfi réiteré la purgation autant 
qu'il a été neceffaire aux fujet d’une 
mauvaile conftitution ; loin de là leurs 
forces qui étoient auparavant toutes 
énervées , ont toujours paru fe rétablir 

Jeu à peu. 2 

à Il faut feulement avoir égard en pur- an Antiat 
geant les enfans du premier âge quelle Mt 
que foit la violence de la maladie, à ne hauts. 
leur pas donner des purgatifs qui foient : 
au-deflus de leurs forces. 

C’eft pourquoi je ne puis mettre ici 
ce que dit fort à propos Hippocrate 
sotre grand Maître dans fon livredes 
Médicamens purgatifs, mais quela plû- 
part ont malinterpreté ; voici fes ter- 


j 
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Eh mes : » Tous ceux , dit-1l, qui font fur 
d'Hyppocra. » pris de fortes fievres,ne doivent pas 
Fee w être purgez jufqu’à ce que la fievre 
s foit diminuée du moins avant le qua- 
» torziéme jour, parce queleurs chairs 
» & leurs ventres étant très-chauds s'ils: 
» viennent à prendre un médicament: 
» purgatif dans cet état, 1lsne font point: 
» purgez, & la fievre en devient plus: 
» forte, le malade change de couleur; 
» & femble être atteint de l’iteritie z 
» car la bile étant émué fans être éva-: 
».cuée, le malade ne veut ni boire ni 
» manger, eft dégouté de toute nour=: 
»riture , & périt fouvent dans ce trifte’ 
>» état : mais s'il fubfifte un feul jour, 
» & que la fievre diminue après la pur- 
> gation , 1] guérit, Il ne faut pas par! 
» conféquent donner des médicamens 
» purgatifs dans les fievres violentes ; 
® mais quand le mal eft preflant, on: 
» peut donner en tout tems un lave-. 
» ment purgatif au malade, parce que 
> J’effet n’en eft pas fi dangereux. 
.Réponf à  Îf faut obferver fur ce que dit en 
FRE cet endroit ce grand Maître en Mé- 
decine , 1°, Qu'il parle des fievres vio-+ 
lentes & très-ardentes qui arrivent aux: 
adultes, & qu'il ne le faut pas enten<® 


| 
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dre des flevres qui arrivent aux nour- 
siflons , & aux enfans, dont les fievres 
font naturellement moins fortes & moins 
ardentes. 2°. Que les remedes donton 
fe fervoit dans fon tems étoient très- 
forts & très-violens, & qu’on pouvoit 
prefque les regarder comme des poi- 
fons, fçavoir , le concombre fauvage, | 
la. coloquinte, l’éllebore ; & d’autres 


femblables purgatifs. 3°. Qu'Hippo- 


crate parle des fievres dans leur état 
naturel, & felon leur propre caraétere, 
ainfi qu’il fait des defcriptionstrès-vraies 
& très-exaétes des maladies épidemi- 
ques, felon ce qui fe pañloit dans: fon 
tems, mais qu'il ne faut pas prétendre 
qu'il ait parlé de la maniere dont on 
devoit traiter les fievres dans les fiecles 
éloignez du fien, & fur tout dans le 
fiecle prefent, où l’Art ayant acquis 
plus de perfeétion & de maturité , com- 
me nos fuccefleurs pourront le recon- 
noître , les Médecins ont enfin appris 
à préparer plus promptement ces ma- 
ladies à la purgation, & à dompter leur 
ferocité , en faifant prudemment une fai- 
gnée aux adultes le jour qui précede la 
purgation , par où elle les adoucit, les 
tempere, & les. dompte avec plus de 
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facilité. 4°. Il faut obferver qu'Hipai 
pocrate nous apprend ici que fi un. 
particulier qui a la fievre prend un. 
médicament purgatif,& qu’il échape par: 
hazard dans le jour même du danger où. 
il s'expofe , il recouvre auffi-tôt fa fan- 
té; ce que je crois veritable, ayant vû 
très fouvent des enfans avec la fievre, 
fur-tout au Printems & en Eté, aufli-tôt 
après Poperation de la premiere mé- 
decine, abfolument quittes de cette ma- 
ladie & de tous fes accidens, dès le 
jour même, 

Tout ce que nous venons de dire 
étant fuppofé, je dis qu'Hippocrate 
a très-bien jugé des mauvais effets des 
purgatifs , par rapport à la violence 
de ceux de fon tems quand ils étoient. 
donnez mal à propos dans les fievres 
ardentes, c’eft-à-dire fans que Ja fai- 
gnée eut précedé; au lieu que fi lon 
purge un adulte avec nos minoratifs 
après lui avoir fait une affez grande 
faignée le jour précedent ; ou fi l’on 
prépare les enfans à la purgation par 
des coquillages & d’autres remedes 
propres à temperer l'acide, & à ren. 
dre la matiere febrile originale par la. 
plus foumife à la purgation, il me fem- 
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ble que c’eft fe tracer vers la fanté un | 
chenun plus court & plus certain , que | 
par l’ufage des cordiaux & des fudori- | 
fiques prétendus les plus efficaces. | R 
: Mais pour défigneren peu de mots | 
la vraie & la principale raifon pour la- 
quelle la purgation dans les maladies 
aiguës a été jufqu’à prefent fi peu goû- Erreur de 

n : e ; »_n quelques Me. 
tée des plus habiles Médecins, c’eft Lt Lot 
qu’ils mettoienr , comme on dit en com- ii 
mun proverbe, la charuë devant les svane la fai 
bœufs, en faifant pafler la purgation snéc. 
avant la faignée ; ou du moins négli- 
geant la faignée dansles cas où elle au- 
roit été abfolument neceffaire , ils don- 
noient témerairement la purgation feu- 
le compofée des purgatifs les plus vio- 
lens, | | 

Pour ce qui eftde la faignée des 

enfans, quand même la matiere febrile 
fe feroit emparée des poumons , & 
qu’elle feroit accompagnée d’unetoux 
convulfive ; motifs qui feroient très De ls 7 
propres à engager quelquefois à la faire °° 
dans des cas fi preffans . il eft pourtant 
évident que ce remede ne convient 
-pas à leur nature dans le premier âge, 
‘& qu'elle neleur eft pas plus propre 
dans un âge fitendre , qu’elle ne left 
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Reproches 
faits aux en- 
nemis décla- 
rez de la fai- 


gnces 


aux vieillards dans un âge décrepit®! 
c’eft pourquoi j’eftime que fon fecours: 
eft fort inutile dans toutes leurs mala=: 
dies, fi ce n’eft dans les toux convul-: 


fives , ou dans les fievres qui faififlent, 
Rbiementt les malades, & qui font ac-. 


compagnées d’une toux facheufe. Elle. 
eut aufli convenir aux grandes con-: 
tufions, & enfin dans les intervales des | 
convulfions confiderables. 
En effet ileft rare, & il n’arrive 


prefque jamais, pour ainfi dire ; que 


les enfans dont le régime eft re- 
glé, & même aflez auftere, quoiqu'il 
leur'paroifle d’ailleurs de Peribénp oint, 
foient fujets à une veritable pléthores: 

{ls ont tous naturellement une hu-! 


midité très-abondante; & cette humi- 
dité qui a beaucoup defacilité à fe con. 


vertir dans un mauvais acide, eft Îa 


caufe de toutes leurs maladies Se | 


n'ya pas lieu de croire qu’en tirant ki | 


fang des veines on puiile efficacement . 


corriger un temperamment humide qui 
commence déja à dégenerer en acide, 


Il y a des gens que leur penchant, 
obfliné à tout contredire porte à con= 


damner abfolument ‘tout ufige de la 
faignée même pour les adultes, Ce font 
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Jes fidèles difciples d'Helmont,qui font 
comme leur maître inviolablement dé- 
vouez à fon ancienne pratique ; & qui 
font les heritiers fortunez de tous fes 
arcanes , de la connoiffance defquels ni 
Ja Médecine ni la République n’ont ja- 
mais été dignes, qui fe nomment Chi- 
miftes par excellence fous le faflueux 
titre d’adeptes imitiez des principes 
d’une feéte de Philofophes dont tou- 
tes les produétions ne fe font qu’à la 
faveur du feu : ce font en un mot des 
gens quis’en font beaucoup aceroire, 
& qui s'imaginant qu'il feroit indigne 
d'eux de fuivre les routesbattuës , veu- 
‘lent toujours enfiler des chemins de 
traverfes & peu fréquentez ; qui mé- 
prifent ce que les fciences ont de plus 
lgmineux pour vaquer à la recherche 
de vaines chimeres qi ne : peuvent fou- 
tenir le grand jour ; & qui prenant pour 
fublimes des fpeculations frivoles & de 
néant, bronchent fans cefle, & cher- 
chent en vain avec beaucoup de pei- 
né & de travail de certaines panacées 
dont la découverte eft impoñlible, & Fort, 
après s'être long-tems & inutilement alchymiftes, 
repus des tréfors imaginaires des 
adeptes, leurs biens fe trouvant ré- 
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duits en fumée, ou perdent lefprit & 
ont befoin d’ellebore, & après s’être 
crus un peuauparavant plus riches que 


Crefus , ils neremportent que des fon-. 


es ; & meurent de faim & de mifere, 


one _ Tous Îles coquillages tendent à de- 
ges. fecher les corps ;, & c’eft pour cela. 


qu’ils conviennent proprement aux ma: 
ladies qui reconnoiffent pour leur cau=. 
fe les humiditez trop abondantes aufli-. 
bien que les conffitutions humides : or 
le temperament des enfans eft très-: 
‘humide & très-mou. Ces coquillages: 
"ont auffi une legere aftriétion que la. 
calcination leur fait perdre, quoique: 
l'aétion du feu imprime de la chaleur: 
aux corps fur lefquels elle agit, & même: 
une acrimonie confiderable , comme of. 


le remarque à la chaux vive, & come | 


me plufieurs médicamens chimiques en 


fourniflent des preuves très-évidentes. | 


Mais ces mêmes fubftances abfor- 


bent aufhi très-puiffamment Pacidité qui. 
n’eft pas moins inféparablement accom- 


pagnée dela corruption de l'humidité 


aqueufe, que le feu eft inféparable de. 
la chaleur. Or les coquillages ne don- 
nent aucune chaleur aux corps tendres. 


des enfans, & c’eftla raifon qui me Îles 
fait 
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fait préferer dans le traitement de leur 
maladies à tous les autres remedes. 

Il y pourtant encore un autre mo- 
tif de ma préference en faveur de ces 
coquillages , c’eft que l’eflomac des en- 

ans étant imbu d’un levain extrême 
ment vorace & prefque infatiable, les 
feuls liquides ne fuffifent pas pour Pa- 
païfer ; parce que-la pointe de ce fer-. 
ment doit être émouflée, ou par une 
fubitance butyreufe qui adhere long- 
tems à l’orifice fuperieur.de l’eftomac, 
ou par des panades ou des bouillies 
qui n'étant pas affez promptement por- 
tées à l’eflomac, ils contractent une faim 
extraordinaire, | 

J’ai obfervé plus d’une fois que des. 
Enfans malades ne tomboient en lan- 
gueur , qu’à caufe que leurs nourrices. | 
leur donnoient trop peu de nourriture 
& trop liquide, C’eft pourquoi les co- 
quillages font à divers égards très-con- 
formes à la nature des enfans , les im 
preffions ou les alterations qu’ils font 
dans la région. de Peftomac fubfiftant 
plus lon 8-tems,que celles de toutes for 
tes d’alimens liquides. 

Pour ne rien dire de plufieurs ot- 
feaux. notablement afoiblis par la ma- 


€e qu'il 


faut entendre . 


par les co- 
quillagese 
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ladie nommé Pica ou appetit dépravé 
maladie connuë aux poulles, ceux qui: 
en ont foin, en mélant du fable dansla 
nourriture qu'ils leur font avaler, les 
guériflent en fort peu de tems. 


pas feulement entendu les corps qui 
portent cenomlegitimement , mais auf: 
les coraux, la craie, la coraline, les: 


En parlant des coquillages je n'ai | 


deux bezoards, & d’autres femblables: 


qui font douez dela même vertu d’ab=. 


forber l'acide, & conforme à Ja nature: 
des enfans, quoique la plûpart foient: 


dune efpece toute differente de celle- 


des coquillages. 


Tous ces médicamens font depuis: 
long-temsufitez dans la Médecine, ce- 
pendant leur veritable ufage & le plus: 


conforme à la nature des enfans, ou: 


ma: pas été connu jufqu'à prefent , ou. 


na été d'aucun fecours dans la cure: 
de leursmaladies : car il eft arrivé pour” 


avoir trop. affoibli leur dofe, que las, 
plüpart des Médecins les croyant peu 


efficaces ont eu recours: à des reme-}, 


des moins fûürs, & même nuifibles 8 


contraires à leur conftitution, je veux? 
dire aux opiates dont ils fe font fer- 


vis pour. calmer leurs douleurs & leurs. 


infomnies. 
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Je me fouviens bien qu'un célébre 
Médecin voulut à ce fujet me tourner 
en ridicule, lorfque traitant d’unefie- 
vre très-dangereufe un enfant de qua- 
té heritier de grands biens, je lefis 
appeller en confultation, Comme il ne 
manqua pas de propofer d’abord un 
narcetique ; & s’appercevant que je: 
répugnois beaucoup à l’ufage de cette: 
drogue contre fon attente, M. me dit- 
ibil me femble, à vous entendre parler, 
que votre pratiqueeft bien particuliere 
& fort differente de celle qui eft au- 
jourd’hui la plus fuivie? Oui M. lui 
répondis-je , entraïtant les enfans ma- 
lades je ne fuis point la coutume, & 
je me promets bien de ne la jamais fui- 
vre : car Pexperience que: j'ai faite des 
remedes que je viens de propofer 
m'ayant rendu beaucoup plus certain de 
leurs effets & de la füreté de leur réuffi- 
te, qu’on ne l’eftde ceux dont on fe fert 
dans la pratique ordinaire pour apaifer 
leurstranchées.lestranquilifer dansleurs 
infomnies, pour calmer leurs douleurs, 
& arrêter leurs diarrhées, & ayant fait 
plus dufage qu'aucun autre des re- 
medes. qne je préfere aux narcotiques, 
_ quelque eflime que d’autres en faffent, 
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je fuis déterminé à ne m’en pas fervir 
aux dépens dela vie des malades. 

C'eft l'ig- Je fçai qu'aucun des zelez partis 
trance 5 Gins des opiates n’en défend lufage 
coquillages aux conftitutions mêmes les plus foi- 
Fa 3 eee bles, & que la plûpart les ordonnent 
HAE trop librement, tant aux plus foibles 
ques, 7 qu'aux plus robuftes, fondez peut être 

fur le proverbe qui dit que les morts 
ne difent mot ; ou bien perfuadez que 
le fommeil eft toujours très-agreable 
aux malades, aux affiftans, & aux gar- 
des qui font pendant cetems là quittes 
de tout foin, & jouiflent d’une par- 

faite tranquilité. 
Car quel Médecin donnant beau- 
coup plus qu'il ne doitaux narcotiques, 
quoiqu'il mette par là au croc, pour 
ainfi parler, la maladie qu'il prolonge 
fa guerifon, & qu'il vuide fa bourfe, 
ne fera pas aufli-bien reçû des mala- 
des qui font tourmentez de cruelles 
douleurs, que le font de grands Seï- 
gneurs , ceux qui fçavent par de fla- 
teufes infinuations s’attirer leurs bon- 

nes graces ? 

a men  Maisle pouls des jeunes gens étant 
ni fes ni ne- très-foible , leur conititution très-dé- 


Rae aux Jicate, & leurs forces étant très-abat- 
. 4 
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tuës, je ne comprend pas pour quelle 
raifon l’on fe ferviroit dans le traite- 
ment d’un enfant malade de remedesin- 
certains & dangereux quand on en 2 
en main de très-fürs & prefque infail- 
libles. è 

À quoi je puis ajoûter, que depuis 
que mes experiences m'ont affuré que 
les coquillages & d’autres remedes dont 
Jai parlé ont une vertu anodine, & 
même afloupiffante dans le traitement 
des enfans ; pourvû qu’on les donne 
dans une dofe fuffifante , & qu’on les 
réitere felon le befoin , il n’y en a eu 
orefque aucun dont la maladie quelque 
louloureufe qu’elle ait été, qui ait eu 
foin du moindre des narcotiques qui 
ont legitimement décorez d’un fi beau 
iom. pie. 

Or, comme la pharmacie des opia= 

es ne convient à pas une des maladies 
les enfans, à l’exception du vomifle- 
ent opiniâtre dont nous parlerons dans. 
+ fuite, on n’y doit point auffi em- pe 
loÿer des médicamens trop échauffans À aa 
fuand on les qualifieroit, comme on chauds don: 
ait d'ordinaire du nom de cordiaux son qe 
< de falubres, fi ce n’eft qu’on les don- diaux fon 


- + te 
€ en très-petite quantité. AE Po cr 
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Le nom de cordial a été inventé avec’ 
adreffe pour flater agreablement toutes 
les femmes, & pour éblouir les pay- 
fans qui font fouvent éloignez des lieux: 
où lon trouve d’habiles Médecins, ë&c* 
où de bonnes Dames font charitable. 
ment lamédecine,quileurs donnent ces 
prétendus cordiaux pour toutes fortes: 
de maladies, & que tous les ignorans- 
reçoivent avec un plaïfir indicible , fe: 
croyant exemts de tous maux quand: 
ils en font munis: car qui eft-ce par- 
mi le petit peuple qui putfle aprésavoir: 
pris un cordial, s’imaginer qu'aucun: 
mal un peu confiderable ait la hardiefle: 
de: lattaquer ? | | 
_ Il ya cependant des Médecins mar+ 
quez. au bon coin qui doutent en quel- 
que façon fi parmi un grand nombre: 
de ceux qui meurent fans violence ,. 
plufieurs ne doivent pas leur mort” 
plûtôt aux cordiaux: qu’à leur mala-» 
die : parce que tout ce qui a coutume 
d'augmenter les fymptomes de lama-* 
ladies, tout ce qui augmente la {oif;, 
rend: la langue feche, ou qui augmen=: 
te de quelque maniere que:ce foit lai 
chaleur de la fievre , eft peu conve= 
pable aux conflitutions déliçates, & quin 
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w’oppofent qu’une foible réfiftance aux 
infultes de ces remedes. 

Sur quoi je puis avancer avec toute 
la fincerité poflible, que j’ai toujours 
vû arriver de pernicieux effets, pour 
_ne pas dire funeftes, pour avoir tenu : 
les -enfans dans un régimetrop échauf- 
fant, comme je l’ai déja fait obferver 
plus d’une fois ; au lieu que par Pu- 
fage des drogues temperées toutes les 
fois que j'en ai été le maître , lors 
même que les fymptomes ont été les 
plus violens, É ‘ai obfervé que ces pe-. 
tits malades n’en ont jamais fouffert au 
Gune incommodité, 

: Quelqu'un peut - être m'objeétera Fes 

quilla. 
‘que la fubftance dure & prefque pier- ges produir 
reufe des médicamens que je viens de Cor 
propofer , ne peut manquer d’engen- ‘ 
drer des obfiruétions, & que: la: na= 
ture délicate des. enfans jointe à l’é- 
troitefle de leurs conduits doit necef- 
fairement beaucoup aider à ces em- 
barras. 

: Pour mieux répondre à cette Pr 
tion , il faut confiderer que l’intempe- 
rie acide eft la mere legitime des. ob- 
ffrudions que les enfans ont coutume 
de. çcontraéter ; tant par la froideur de 
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Pair, quepar la délicateffe de leur con 
flitution , quoique leur régime foit très+ 
régulier & leur boiffon très-limpide. I 
s'enfuit de là que tout ce qui peut cor- 
riger l’intemperie acide & Padoucir, ab 
forber lesaciditez & difloudre les coa-. 
gulations, eft propre à lever les ob- 
ftruétions , & à calmer tous les fympto= 
mes qui en réfultent, & c’eft ce que: 
font à merveille tous les remedes que: 
fai propofez. 
y en a d’autres qui prétendent: 
que lintemperie alkaline eft la caufe 
la plus generale de toutes les fievres. 
& que tousles acides donnez indiffe- 
remment aux febricitans produifent de 
merveilleux effets, foit hommes ou fem- 
mes, enfans , ou adultes. Cette doc- . 
trine, pourvüû qu’elle ne foit pas con- 
trouvée, a plütôt été imaginée dans:. 
la vûe du gain, ou pour fe fingulari-. 
fer par la nouveauté, que pour établir’ 
une verité folide. : Î 
Qu’on donne fans confequence à: 
cette opinion letitre de doëtrine ,ileft. 
toujours conftant qu’elle s’oppofe à’. 
Pexperience la plus commune, tant au! 
fujet des enfans, que des vieillards, 
&. fut tout des femmes, qu’au fenti- 
sé | ment 
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ent unanime des anciens Médecins 
les plus celebres, qui ont detous tems 
ftatué que les acides font très-contrai- 
res à la matrice & à toutes fes mala- 
dies ; & conviennent tous que les aci- 
des fourniflent au corps un mauvais 
fuc, propre à produire un grand nom- ee 
bre de maladies, à irriter les paren- ces mege 
chymes des vifceres, puifqu’ils diffol- do . 
vent non-feulement les perles , mais he 
mème les métaux par leur vertu corro- 
five, qu'ils fontauflitrès-contraires aux 
nerfs qui fervent aux fenfations , qu'ils 
excitent quantité de vents, & qu'ils cau= 
fent de violentes douleurs de tête. 

Enfin le trop grand ufage des aci- L'ufage des 
des eft d’autant plus à craindre dans cit Plus à 
ce climat , que notre region d’Angle- Angleterre 
terre eft déja plus fujette qu'aucune 1 ‘41: 
autre auxaffeétions mélancholiques qui 
font caufées par des aciditez furabon- 
dantes. 

D’autres pourront bien nous faire Le jugemen 
un crime de négliger la doétrine des fr. 
crifes, laquelle quoiqu’affez obfcure fs. 
n'a pas laiflé d’être de tout tems fort 
autorifée dans les Ecoles de Médeci- 
he; & de ce que nous laiflons dans 


oublile calcul des jours critiques dont 


… 
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les anciens ont fait un fi grand cas, & 
qui eft encore à prefent fi vanté par 
tant de gens qui admirent à l’excès les 
chofes dont ils ont le moins d’intelli- 
gence. 

Jeleur répond que fa crife n’étant 
autre chofe qu’un changement foudain 
qui fe fait dansla maladie , ou vers la 
fanté ,ou vers la mort, après lavoir 
obfervée avec toute la diligence poffñble 
nous avons reconnu qu’elle dépendoit 
totalement de la methode curative, par- 
ticulierement dansles enfans dont il s’a- 
git prefentement, & que c'étoit l’a= 
dreffe ou limperitie de l’Art & des 
artifles qui pouvoient la retarder ou. 
Pavancer. 

En effet, comme la cure des mala- … 
dies eft principalementappuyée fur les 
évacuations générales procurées dans 
un tems convenable, les cruditez qui 
caufent la frevre font plus promptement 
digerées qu’elles n’avoient coutume 
de l'être, & une partie de la matiere 
morbifique eft aufli-tôt chaflée , & 
celle qui refte étant affoiblie, cede plus 
aifément dans la fuite aux remedes qui 
font donnez à propos. 

Mais parce que les humeurs font 
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d'ordinaire beaucoup agitées par les 
diaphoretiques & par les cordiaux ; 
que les efprits entrent de jour en jour 
dans une plus grande confufion, & 
que lon ne peut employer que les la- 
vemens,dont efficace, n’eft pas portée 
au-delà des gros inteflins la coûion des 
_ humeurs, & la crife même ne doivent 
être attendués raifonnablement qu’a- 
près un trop fçavant , trop folemnel 
& trop pompeux étalage d’une longue 
fuite de médicamens , dont lation eft 
troujours très-lente & très-tardive. 
Enfin la crife ne me paroît être au- ne 
. tre chofe qu’un dernier effort de la na- mande plu- 
ture, laquelle raffemblant ce qui lui ie 
refte de forces, tend à évacuer la ma-tions. 
tere morbifique par les voies les plus 
convenables, ce quiärrive chez nous 
très-fréquemment parles fueurs à cau- 
. fed’un régime trop chaud gardé à con- 
htre-téms. 
_ 11 fe-fait encore des crifes par une 
- hémorragie, par le Aux de ventre , par 
le vomiflement , & quelquefois par un 
flux d'urine. On infere de tout cela 
_ que la nature elle-même qui eft le plus 
. favant & le plus fage Médecin que l’on 
_puifle imaginer, ne veut jamais tenter. 


; sv dErii 
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d'autre crife pour terminer les fievres 
que celle qui s’accomplit par les éva- 
cuations les plus conformes aux be- 
foins des malades , & de leurs mala= 
dies. 

Cequilfut On a beaucoup & differemment écrit 

es mem difputé dans ces derniers tems du 

pitans, merveilleux ufage des remedes préci- 
pitans dans fa Médecine ; comme fitou- 
tes les maladies dont les hommes peu- 
vent être affligez pouvoient être aifé- 
ment guéries fi l’on avoit la connoiflan- 
ce du précipitant propre & fpecifique 
à chaque maladie. 

Mais il fautobferver qu’il s’agità pre- 
fent des fievres aiguës des enfans qui 
attentent foudainement à leur vie, & 
non pas des chroniques qui donnent 
au Médecin de longues tréves, & un 
tems fuffifant d'examiner curieufement 
la vertu des remedes , & d’en éprou- 
ver les effets. 

De plus , il faut entendre par pré-. 
cipitation, une féparation de particules; 
groffieres, qui par la vertu d’un diffol-. 
vant acide étoient fufpenduës d’une: 
maniere imperceptible dans une liqueuri 
claire, mais qui déliées par une fabftan-- 
ce propre à brifer l'acide fe précipitenti 
au fond du vaifleau. 
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Or la crudité qui a coutume de fe 
montrer dans les fievres, nous paroît 
être l’effet d’un acide prédominant, & 
la coétion nous marque un acide pref- 


que détruit, & que la nature prend le 


deflus ; par conféquent la purgation 
excitée par art chafle vers le bas Îles 


Les purga- 


tifs font les 
principaux 


cruditez qui s’étoient portées vers les précipitans. 


parties fuperieures, & femble mieux 
précipiter les corps & plus naturelle… 
_ ment que tous les autres médicamens, 
- au moyen de quoi elles fe déchargent 
enfin par le ventre ou par les urines. 

On peut même aflurer que quel- 
qu'autre forte de médicameut que ce 
foit, malgré ce qu’en peuvent penfer 
ceux qui s’en tiennent à la fimple fpé- 
culation , a une efpece de vertu pré- 
cipitante, peut être par la feule raifon 
que tout médicament eft en quelque 
façon purgatif, & cette legere vertu 
purgative le rend propre à produire 
cet effet. 

Mais il ne faut pas s’imaginer que 
la précipitation fe puifle faire avec la 
même vitefle & la même efficace dans 
un corps revêtu de diverfes formes, 
qui contient en foi autant de fucs & 
. d’humeurs qu'ila de ses conduits 

iij 
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& de differens détours, que peut faire 
un Chimifte joueur de goblets, qui 
fçachant faire tomber adroittement dans 
fes liqueurs differentes goutes , les fait 
dans un inffant prendre de diverfes 
couleurs toutes merveilleufes,ou bien y 
faiten fort peu de tems des précipita- 
tions appellées magifteres. | 
Puis donc que la fievre a coutume 
d'attaquer les parties vitales, & fur- 
tout les fuperieures , & qu’elle ne laifle 
pas au Medecin le tems de reflechir fur : 
des experiences incertaines &dangereu- 
Les, il eftaffurement de fa prudence,non- 
feulement de ne s’en pas tenir à fla- 
ter la matiere febrile par des legers & 
frauduleux précipitans, mais de pren- 
dre d’abord le parti le plus für & 
d'employer la méthode la plus eflicace 
pour exterminer radicalement & am-. 
plement cette matiere par de finceres & 
veritables évacuations qui n’en laiflent 
aucun veflige. | | 
Mais comme plufieurs Médecins 
d’une très-grande réputation fe font 
avifez depuislong-tems , & continuent 
encore de vouloir chaffer promptement : 
toutes les fievres par des remedes fu- 
“dorifiques, il eft affez à proposd’ajou= 
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ter ici quelque chofe touchant cette 
_ méthode. 

À linftant même queces Médecins 
voyent quelqu'un attaqué d’une fie- 
_ vre épidemique, ils fe figurent d’a- 
bord je nefçai quelle malignité , qu'ils 
tâchent aufli-tôt d’éloigner par des ale- 
xipharmaques & des fudorifiques très- 
chauds : cependant la fievre, qui fou- 
vent elt d’elle-même affez douce, & 
qui n’a aucune malignité, eft ordinai- 
tement renduë par cette méthode réel- 
lement, & de fait une fievre des plus 
malignes. 

Car comme la ferofité qui doit cha- 
rier le fang des arteres dans les vei- 
nes, eft totalement épuifée par ces fu- 
dorifiques témerairement donnez, il 
ne faut pas s’étonner que les parties 
 groïlieres du fang ceffant de fe mou- 

voir, croupiflent dans leurs vaiffeauxs 
que le poulsaprès cela foit débile, iné- 
gal, ondoyant, tremblotant, fourmil- 
lant, ou intermittant ; que les malades 
pour la même raifon rendent peu d’u- 
rine , & marquent beaucoup de crudi- 
tez, & qu’enfin les premieres marques. 
de malignité ont coutume de fe mani 
fefter, qui font des ne fur la 

Ai} 


Comment 
‘des flevres 
fort douces 
deviennent 
aflez fouvent 
malignes, 
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La metho- 
de des Turcs 
ans lestrai- 
tement de la 


peau , des tâches pourprées, & quel- 
quefois des marques de peftilences, 
qui font des fignes qui font connoître 
par degrez quela gangrene fe fait, ou 
qu’elle eft faite. 

Car l'habitude du corps qui étoit 
chargée de beaucoup d’humiditez ac- 
compagnées d’une chaleur benigne & 
moderée, fe trouvant enfuite fous un 
regime plus chaud , fe defeche , fe brü= 
le & fe trouve enfin comme rotie par 
une exceflive chaleur ; enforte qu’il 
ne refle pas une quantité fuffifante de 
lymphe deftinée à arrofer les parties, 
& que le fang trop épafh & tout pro- 
pre à s'arrêter, ne peut plus couler 
ni fe mouvoir aflez promptement dans 
les conduits qui fervent à la circula- 
tion continuelle du fang qui eff necef- 
faire pour le foutien de lavie. 

Mais je propofe la pratique des 
Turcs à tous ceux qui fur la faufie 
idée de malignité très-propre à cou- 
vrir les funeftes effets des plus chauds 
médicamens ; ont coutume d'employer 
les diaphoretiques les plus inflamma- 
bles dans le traitement prefque de tou- 


pefte n'eft pas tes les fievres, & jetiens la méthode de 


ans fonde- 
ment. 


ces Orientaux de plufieurs Marchands 
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digne de foi. Et quoique cette manie- 
re d'agir foit contraire à l’érudition me- 
decinale, elle me paroît pourtant fon- 
dée en raifon, & même affez naturel- 
le. Ils prétendent que c’eft avec le fuc 
de limons mêlé en quantité dans les 
bouillons, & en mâchant fréquemment 
des morceaux de limons fucrez, que 

ces peuples fe guériflent de la pefte 
qui tient le premier lieu entre Îles fie- 
 vresmalignes, & qu’ils y joignentune 
boiflon nommée forbet, qui eft parmi 
eux d’un grand ufage , & qui n’eftau- 
tre chofe que de l’eau édulcorée avec 
le miel ou le fucre, .enforte qu’on peut 
dire que leur régime eft très-froid , en- 
forte que notre mithridat , notre the- 
riaque d’Andromaque, notre racine de 
ferpentaire virginiene, & tant de reme- 
des très-chauds que nous appellons 
alexipharmaques y font point connus, 
où du moins n’y font pas fort eflimez. 
I! n’y a donc pas lieu de s’étonner 
que la crainte de la pefte dont tousles 
efprits font ici frappez de tout points 
comme d’un coup de foudre, ne fait 
pas d'ordinaire perir plus de malades, 
& moins encore que fait ailleurs une 
fimple fievre, & dans les régions mé 
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mes de notreEurope; où la Médecine 
doctrinale eft le plus en vogue. 
Mais toutes les autres raifons mifes 

à part, la réflexion que doivent faire 
nos Médecins, c’eft que généralement 
parlant toutes nos fievres deviennent 
trés-aifément inflammatoires , & atta- 
quent fouvent en particulier quelque 
partie notable, comme la pleure, le 
poumon, le Jarynx, les mufcles, les: 
jointures , ou quelqu’autre vifcere, & 
que l’onattribuë communement toutes 
fortes d’inflammations à la pléthore ; ou 
à une répletion exceflive, 

D dec ten Fat Ya-til au monde quel- 

vinnentle que nation où il fe fafle une fi pro- 

EE eon digieufe confommation de troupeaux & 
de beftiaux © Y en a-t:il quelqu’une 
où l’on trouve tous les mets & les affai- 
fonnemens qu’on peut defirer en plus. 
grande abondance? S'il eft donc vrai 
que le luxe & la répletion foient les 


caufes ordinaires des maladies, & qu’el- : 


les donnent lieu à des fievres inflam-. 
matoires fi fréquentes , les remedes pro. 
pres à mettre le feu fur le feu, quelque: 
indication que l’on puifle fe propofer: 


dans leur ufage , ne doivent pourtant! 
être donnez qu’avec beaucou de pré 


caution & deréferve, 
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Mais comme toute fievre continué, 
quoique benigne & réguliere, & même 
toute flévre interminente , eft toujours 
caufée par un venin qui gâte & détruit 
les efprits ; ce que le célébre Morton 
nie fortement, fondé fur une infinité 
de raifonnemens philofophiques , afin 
de favorifer en ces occafions l’ufage 
des alexipharmaques les plus échauf- 
fans, ou celui du quinquina ; je ne 
fçaurois pourtant déferer au fentiment 
de cet excellent medecin, | 
_ Car comme un fage & habile mede= 
cn, & qui a de la probité , doit tou- 
_jours avoir devant les yeux le bien & 
le mal que peuvent caufer à fes mala- 
des les remedes qu’il leur ordonne : 
il n’y a rien auffi de plus inhumain & 
de plus honteux à un medecin , que de 


faire du mal à un malade qui demande 


fon afliftance, au lieu de fe comporter 
_avec prudence dans les occafions dou- 
teufes , pour ne pas lui donner occa- 
fion de fe plaindre d’être plus mal- 
traité par fon medecin qu’il ne left par 
fa maladie , & qu'il lui eft alors bien 
plus féant de fe contenter d’ordonner 
un bon régime au malade, & d’aban- 
“donner la maladie à la nature, parce 


— 
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qu’il eft plus honorable au medecin de 
n’avoir rien à fe reprocher , que d’être 
accufé d’égorger des hommes même 
contre fon gré, en faifant des entre- 
prifes témeraires ; dont quelques - uns 
de ceux qui ont recours à lui peuvent 
être les viétimes. 

Il eft donc certain, que toute hypo- 
thefe eft dangereufe, quoiqu’elle foit 
établie fur des principes plaufibles , & 
fur des raifonnemens qui marquent 
beaucoup d’érudition de la part de 
ceux qui la mettent en vogue, & qu'il 
eft de la prudeuce de né pas tabler fur 
une chofe fi incertaine. | 

Je conçois enfin au’l n’eff pas plus 
fûr d'attribuer la caufe formelle des 
maladies à un venin, qui par maniere 
d’enchantement attaque fubitement Îles 
hommes & les quitte de même, que de 
limputer à ces qualités occultes, tant 
vantées par les anciens, & dont on fe 
mocque il y a déja long-tems dans. 
ce fiecle qui pañle pour être très-éclai-: 
ré , fans neanmoins que Pon ait en=. 
core fubflitué à ces qualitez ocultes des. 

__ taifonnemens beaucoup plus folides. 
nn. % Leraifonnement qu'employent d’or 


fouvent fauf-dinaire certains medecins pour foute= 


@ 
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nir leur préjugé de malignité dans les 
fiévres , eft frivole & puerile. Les 
fiévres, difent-ils, font effentiellement 
malignes, puifqu’elles font contagieu- 
fes ; car fi la contagion, c’eft-ä-dire, la 
communication facile d’une maladie 
d’un fujet à un autre étoit une preuve: 
de malignité ; 1l s’enfuivroit de-là que 
la galle devroit être mife au nombre 
des maladies malignes, puifqu’eile fe 
communique avec beaucoup de facili- 
Lé, 
_ Cependant elle n’en a point les vé- 
ritables fignes, puifqu’elle ne caufe pas 
un abattement foudain de toutes les 
forces, qu’elle n’ôte pas l’appetit, que 
le pouls & les urines de ces gens-là font 
dans leur état ordinaire, & qu’ils font 
parfaitement bien toutes leurs fonétions 
tant animales que naturelles. 

Ïl y a certainement une contagion 
maligne dans toutes les maladies qui 
font accompagnées d’une grande 1n- 
flammation, comme font la pelte, la 
petite vérole ; la rougeole ; la toux 
convulfive des enfans, & d’autres fem 
blables, qui font originairement cau- 
fées par une inflammation très-violen- 
€, 
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à l'égard des fudorifiques que l’on. 
ccafñion les ! . 
fadoriiques employe dans les fiévres , je conviens 

Re AQU les fueurs tant naturelles que cel- 
ls doiven les qui font excitées par l’art, peuvent 
ds être très-falutaires dans les premieres 
| ‘attaques des fiévres, quand les pores 
de la peau commencent à fe fermer, 
& que la tranfpiration fenfible & in- 
fenfible eft fort empêchée ; mais il faut 
que les fudorifiques dont on fe fert 
{oient temperez, & ne point ufer de 
ceux qui peuvent allumer interieure- 
ment un grand incendie. Il ne faut pas 
auffi employer ceux que la pharmacie a 
rendu fi fecs , non plus que ceux qui 
contiennent des efprits fi vifs , qu'ils 
font capables d'ajouter flamme fur flam- 
me ; & on doit leur préferer ceux qui 
font liquides & alimenteux, qui peu- 
vent par conféquent fournir une quan- 
tité de matiere propre à fuppléer à 
abondance des fueurs, & qui les ex- 
citent plûtôt par leur chaleur exterieu=. 
re que par leur chaleur naturelle. À 

Je crois après cela que je ne dois 
pas me taire fur une chofe qui mérite: 
attention , & qui n’eft pas tout-à-fait : 
étrangere à notre fujet ; c’eft que la 
fiévre qui regna beaucoup ici Pannée: 
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pañlée, fut peut-être aufli eflimée ma- 
ligne par quelques medecins forte- 
ment prévenus en faveur des fudori- 

fiques. J'en vais tracer Phiftoire en 
peu de mots. 

Au milieu du mois de Mai de l’an- 
née 1688. une petite fiévre dans la- 
quelle les malades fe plaignoient de 
fentir de legeres douleurs dans tous 
_ leurs membres qui revenoient à plu- 
 fieurs reprifes, & d’une douleur de té- 
te qui occupoit particulierement Île 
- front, ainfi que de quelques vertiges 3 ; 
cette fiévre étoit fi généralement ré- 
_ panduë,que] je n’enai jamais vû de quel- 
. que caufe qu’elle ait été produite, & en 
quelque faifon qu’elle ait regnée, qui 
ait attaqué en même tems tant de per- 
fonnes,enforte que des familles entieres 
 enétotent atteintes,& que parmi le plus 
grand nombre il n’y en avoit pas un 
qui Péchapit. 

On attribua cette fiévre fi générale à 
. la varieté quil y eut dans les faifons 
_ pendant tout le cours de l’année, en- 
forte que quelques jours d’une cha- 
leur brûlante venant à être fuivis d’un 
_ froid confiderable, les pores dela peau 


- fort ouverts, ayant été foudainement. 


L’hiftoire 
d'une fiévre 
qui regna en 
À ng'eterre en 
l'année 1685, 


x12 Des MALADIES AIGUES 
fermez, la tranfpiration fut fupprimée, 
& la matiere de cette tranfpiration re- 
tenuë s'étant corrompuë,caufa cette flé- 
vre. | 
Sur quoi il eft à remarquer qu’il n'y 
eût jamais en même tems tant de ma- 
lades , & qu’il n’y eut jamais auffi moins 
de morts ; que ces malades de quelque 
maniere qu'ils fuffent traitez ; guérif- 
foient prefque tous , foit qu’on obfer- 
vât dans leur traitement , ce qui étoit 
de -plus convenable ou de plus abfur- 
de , foit qu’ils priffent des remedes de 
femmes , ou qu’ils confultaffent des 
medecins; qu'ils s’expofaffent à l'air , 
ou qu'ils reftaffent chez eux, foit qu'ils 
vaquaflent à toutes fortes d’exercices , 
même à des courfes de cheval, ou qu’ils 
demeuraffent en repos ; foit qu’ils fuf- 
fent agitez par toutes fortes de foins, 
d’ennuis, d’inquiétudes, ou qu'ils fuf- 
fenttranquiles ; foit enfin qu'ils ne prif- 
fent aucuns remédes & laiffaffent agir 
la nature, prefque tous ; comme j'ai 
déja dit, guérifloient affez aifément. 
Mais fi cette fiévre , quelque lege- 
re qu’elle fut, en enleva quelques-uns; 
ce fut furtout dans l’adolefcence & dans 
la jeunefle ,» les malades qui étoient. 
d'un 
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d'uf tempéramment très-chaud , ayant 
été extrèmement violentez par les plus 
chauds fudorifiques. ne 

Ce qui nous refte à obferver fur cet. 
article, c’eft qu'il eft à craindre que 
cette flévre fi douce & fi benigne qui 
a également cedé aux bons & aux mau-- 
vais remedes , n’ait peut-être dans Îz 
_ fuite des effets très-funeftes : s’il arri- 
ve que dans une faifon moins favora.- 
ble à la guérifon, une fiévre accom= 
pagnée des plus fâcheux fymptômes , 
foit traitée par ces bonnes femmes & 

par ces medecins de baïle, qui s’atten 
_dront vainement, d’avoir alors d’auff 
heureux fuccès en mettant en œuvre 
- leurs cordiaux. & leurs fadorifiques » 
qu'ils en ont eu au printems dans la fé 
vre la plus traitable , tout contribuant x 
feconder la témérité de leurs entrepri-- 
bles, 

À vant que je propofe quelques exe 
ples des cures que j'ai faites par notre 
méthode, j’eftime devoir. ajouter cf 
de petits articles qui regardent les ac-- 
cidens qui arrivent le plus fouvent aux: 
enfans , laiflant aux curieux à chercher 
: dans les auteurs çe qu’il y a de plus 
particulier... 


De la fortis 
des dents dif- 
ficile qui arri 
VE aux en- 
fans, 
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Entre toutes les maladies qui mena 
cent la vie des enfans , il n’y en a au- 
cune qui les expofe à tant & à de fi fa- 
cheux accidens que la fortie des dents. 
qui eft fouvent très-difficile. Cette ma- 
Jadie de neuf mois qu’on nomme grof- 
feffe ; qui eft la caufe de plus de fix 
cens maladies, aufli bien que la ma- 
trice,n’eft pas plus dangereufe pour les 
meres que la fortie des dents Peft pour 
les enfans. 
Car comme les gencives des petits 
enfans fouffrent fouvent une inflamma- 
tion femblable à celles que peuvent 
fupporter les parties des adultes, ce 
qui leur caufe des fiévres très-violen- 
tes, les dents ne pouvant pas fortir ai- 
fément deleurs alveoles ; il ne faut pas 
s'étonner que des corps foibles & dé- 
licats : foient fouvent travaillez de fi 
violens fymptômes, | 
C'’eft là ce qui leur caufe de violen- 
tes tranchées , des inquiétudes, des in 
fomnies , des flux de ventre, ou des 
conflipations , des déjettions & des 
vomiflemens verdâtres, des aphtes, des 
fiévres , des convulfions, & d’autres 
accidens , qui demandent également 
pour leur curation , ayant égard à Pa 


- 
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ge & à leur violence, premierement 
de temperer l'acide, fecondement de 
de le purger doucement : & ces fymp- 
tômes cedent fouvent à ces premiers 
rémedes , à moins que la maladie chro- 
nique convertie en aiguë , ne fe foit 
rendue fort compliquée , & n’ait jetté 
de fi profondes racines dans les parties 
principales , que rien ne foit capable: 
_ de les en détourner ,;.ou que ces enfans: 
_n’ayent des maux de naffance, & de: 
très-mauvais principes de vie. 

La fortie des dents a deux tems qui. lfaurdir- 
font beaucoup fouffrir les enfans. poor ee 
premier eft quand! la dent fait un pre- fortie des 
 mier effort pour fortir de los de la °°" 
machoire, & quand la partie exterieure: 

& fuperieure de la gencive fans être: 
tumefée, fe trouve environnée d’un: 
cercle blanc; le fecond eftlorfque le vo- 

fume de la dent étant confiderablement: 
_ augmenté, rend la gencive toujours tu-- 
. mefée, & y caufe une grande infiam-- 
mation ,. faifant en même tems de conti- 

nuels Hons pour s’ouvrir un pañlage. 

Dans le premier & le fecond tems: 
des efforts que fond les dents pour for- 
tir , les ie incifent à la moin- 
dre: occafion les gencives des enfans 
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pour avancer leur fortie, mais fort mal 
à propos, car cette incifion faite pré- 
maturement n’apporte aucun foulage- 

ment au malade, parce que ce n’ef 

qu’au fecondtems de lafortie des dents, 
ce qu’il faut bien remarquer, que ce 
fecours peut avoir lieu. 

Il y a encore à cet égard une chofe 
digne d’être bien remarqué, c’eft que 
certains chirurgiens étant appellez pout 
ouvrir une gencive tumefée, ils ont 

_ coutume de fe fervir pour cela de leur 
QAR lancette, ce qui a été, & peut être en- 
plus propre Core préjudiciable à plufieurs enfans , 
Ph parce que comme cette incifion fe réti- 

nit aufli-tôt qu’elle eft faite, & qu'ilne 
refte aucune ouverture pour la fortie 
de la dent, elle eft tout-à-fait inutile, &c 
ne fert qu’à faire négliger d’autres re- 
medes 3 il eff donc à propos qu'ils fe 
fervent toujours d’un inftrument plus 
commode, foit qu’ils prennent pour 
cela le ganif dont on fe fert pour tail- 
ler les plumes à écrire, ou qu'ils met- 
tent en ufage quelqu’autre inftrument, 
dont le dos s’éleve comme celui d’un 
rafoir. | 
Il faut encore obferver ici que pour 
prévenir une fi grande inflammation 


4 
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qui arrive aux gencives des enfans 
avant la fortie des dents, il eft inu- 
tile d’en vouloir tenter la cüre, avant 
que lon aitappliqué une ou deux fang- L is 
fuës au bas del’oreille de Penfant, par- du Rogluë 
ce que la faignée étant neceflaire aux et urile. 
_enfans pour s’oppofer aux defordres 
que la violence de l’incifion pourroit 
caufer à la partie enflamée , fiPon omet 
cette révulfion , les remedes qu’on peut 
employer pour foulager l’enfant n’au- 
ront point d'effet. 
De plus ,il arrive fouvent au tems 
de la fortie des dents que la bouche 
des enfans eft fi mal-traitée, qu’ils re- 
fufent de prendre aucune nourriture, 
En ce cas là il faut bien prendre gar- 
de de donner à. l’enfant malade aucun 
aliment trop chaud , & pas mêmetie- 
de ; parce que la chaleur de la bouche 
 & des gencives prefque brûlante, ne 
_ fçauroit fouffrir le moindre degré d’une 
chaleur étrangere fans enreflentir une 
très-vive douleur. 
_ Comme les aphtes font produites 
dans la bouche de lenfant par une ex- 
hälaifon acre qui s’éleve d’une chaleur 
interne , laquelle ronge &irrite la ten« 
dre pellicule de la bouche des enfans, 
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comme elle pourroit faire fur toutes Îes 
autres parties du corps. On ne doit fe 
fervir ici pour reprimer puiffamment 
cette acrimonie que des remedes pro- 


pres à produire cet effet. Les garga- 


rifmes compofez de médicamens déter- 
fifs ne font ici d’aucun ufage, parce que 
les enfans ne peuvent pas faire rouler 


la liqueur dansleur bouche, fi ce n’eft. 


en avalant leur nourriture, & ils ava- 
jent aufli-tôt tout ce qu’on leur donne 
pour gargarifer, & mème l'humeur qui 
caufe leur toux quand elle leur vient 
x la bouche; onne fçauroit aufli Îles 
engager à cracher, à. moins qu’ils ny 
foient forcez. par le vomiflement , au. 
lieu qu'ils font toujours difpofez à laif- 
fer pafler dans leur eflomac tout ce: 
qui fe prefente. 

Cependant les drogues qui entrent 
dans les gargarifmes ne font pas tou- 


jours fi nuifibles aux enfans qu'ils ne 
puiffent les avaler fans crainte d'aucun: 


danger. 


Lacuredes left certain que les aphtes qui ont: 


coutume d'empêcher les enfans d’ufer: 
du lait & de toute autre nourriture, 
peuvent fe guérir promptement par lu-- 
fage des coquillages entre-mêlez ; coms 
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me il a été dit, avec les plus doux pur- 
gatifs ; & je ne comprend pas pour- 
quoi dans ces occafions, comme en beau- 
coup d’aûtres, on fe fert d’un grand 
appareil de remedes, lorfque lon peut 
atteindre Le but que l’on fe propole en. 
ufant des plus fimples, qui font auff eff- 
cace que ceux que l’on compofe avec 
Je plus de fafte & d’emphafe. 

Mais la raifon pour laquelle fa fur-, Pourquor 
face interieure de la bouche eft plus et 
difpofée à produire des aphtes quel one 
les autres parties qui n’en font point Eu 
 fufceptibles, vient de ce que la mem- 

_ brane qui revet interieurement Îa bou- 
che, s’étend le long de l’œfophage, & 
 defcend jufques dans leftomac, d’où 
il arrive que lexhalaifon formée par 
l’effervefcence contre nature qui fe fait. 
autour des hypochondres s’élevent 
en haut comme d’une chaudiere pour 

fortir par le foupirail dela bouche , fait: 

fon impreffion fur cette membrane. 

C’eft pour cela que le goft délicat de la 

langue diftingue d’abord toutes les fa- _ 

veurs ; & c’eft pour la même raifon sun 
que les Médecins ont coutume de 1 A na 
garder la langue pour juger du tem-rminent la 


langue des 


_ perament de tout le corps du malade malades, 


wes foibles 
forces desen- 
fans déja 
énervées par 
Ja maladie & 
leur délica- 
telle. 
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La diarrhée des-enfans qui efltou< 
jours caufée par le mouvement préci- 
pité des humeurs qui coulent dans les 
inteftins , ou par le gonflemént quis’y 


fait de la bile lorfque l'acide prend.le 


deflus, cette diarrhée, dis-je, ne doit 
point être réprimée, ni par les aftrin- 
gens ni par les narcotiques : car les 
aftringens ont coutume de caufer un 
reflux des humeurs vers des parties plus 
nobles; ce qui met les malades qui 
font d’une conftitution très-humide & 
fluide dans un très-grand danger de 
leur vie, : 

Les narcotiques calment à la verité 
pour quelque tems la fougue des hu- 
meurs gonflées ; après quoi elles re- 


prennent fouvent de nouvelles forcess 


outre qu'ils ne leur permettent pas de 
fupporter aifément la puiflante vertu 
de ces remedes, & on ne peut leur en 
donner fans les mettre en péril; mais les 
remedes qui moderent doucement l’a- 
creté qui fait tout le mal, font d’un ufa= 
ge plus fûr & plus convenable. 

Car quoique dans les legeres diar- 
rhées qui ne font pas accompagnées 
de fievre, le diafcordium & de pareils 


xemedes qui font çompolez de ces 


deux 
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deux fortes d’ingrediens, ne paroiffent ue 
Das avoir mal réuffi, & femblent même! diarrhée. 
avoir foulagé quelques malades, nôus 
fommes néanmoins convaincus par ex- 
perience qu'ils ne font pas exemts de 
danger ; & lacraie, les coraux , les per- 
les , & d’autres femblables remedes qui 
font propres à calmer la fougue des 
humeurs, fans allumerun nouveau feu, 
conviennent parfaitement pour corti- 
ger lacrimonie, & font capables de 
donner à ces malades des fecours en- 
core plus efficaces. 

On peut pourtant remarquer qu’en- quand #- 
core que Îa nature des enfans foit tout- fou 
à-fait oppofée aux narcotiques, on ne quelques peus 
doit pasnéanmoins en condamner abfo- F 
lument Pufage dans un vomiffementopt doi fen. 
niâtre, lors principalement qu’il cft cau- 

fé par le vice d’un mauvais air; car if 
caufe defiterribles accidens quand il eft 
accompagné depuis long-tems de cruel- 
des tranchées ; qu’on ne peut gucre 
les calmer qu’en leur donnant deux 
gouttes de laudanum liquide mélées 
avec le firop de rofes pâles, ou celui 
“de chicorée avec la rhubarbe. 

Car comme leur eflomac eff fi foi- 
ble qu'il ne peut retenir les médica 
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mens, ni même les alimens, il faut ne- 
ceffairement pañler aux remedes pro- 
pres à calmer cet accident, pendant 
qu’un doux purgatif fera fon operation, 
& déchargera l’eflomac & lesinteftins 
des mauvaifes humeurs dontils étoient 
chargez. | 

Les mêmes remedes n'auront pas un 
moindre fuccès pour guérir le flux de 
ventre, que pour le vomifflement : par- 
ce que tant que la caufe du mala fon 
fiege dans l'eflomac, & que lacrimo- 
nie fubfifte dans les premieres voies; 
lesremedes produifent totalement leurs 
effets dans l’eftomac, comme par exem- 

ple , le fel de vitriol ,le vin, &le tar- 
tre émetique , qui font les plus effñca- 
ces en ces occafions.. 

Mais fi lon doit avoir égard aux 
effets que peuvent produire les vomi- 
tifs , dans un âge fi délicat, & dansune: 
fi grande foiblefle ; & fi la diffolution: 
des coagulations & leur évacuation peu-- 
vent fe faire efficacement, & même plus: 
fûrement , que par l’entremife des vo-- 
imitifs & des narcotiques , 1l eft certat-- 
nement de la prudence du Medecin de: 
ne les point employer, & de lesregar-:| 
der même avec horreur comme des re-- 
medes très-pernicieux. | 


# 
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Cependant lorfque l’eftomac regor- 
&#e f abfolument d’une quantité d’hu- 
meurs fereufes tout-à-fait nuifibles, & 
que fes parois en font tellement endui- 
_ tes, qu'elles le rendent inhabile à faire 
fes fonétions, que ce vifcere ef obli- 
gé de rejetter fans cefle les médica- 
amens & les alimens fans en rien rete- 
mir, on peut fort bien faire prendre, hs 
même aux enfans d’unan ou deux, en: convenatte 
_Viron quinze grains de racine d'ipe- AUX enfanse - 
cacuana , parce que cette poudre qui 
eft un doux vomitif, ne fouffte après 
elle aucun engorgement dans l’eftomac 
d’alimens ou de boiflons liquides, & 
agitavec moins de violence que les au- 
tres émetiques , enforte qu’on peut la 
donner aux enfans avec moins de dan- 
_ gers en un mot qu’elle diflout, déba= 
_tafle, & enleve mieux qu’aucunautre 
_émetique dont la Médecine ait jufqu’a 
prefent fait ufage, les vifcofitez dont 
Feflomac eft farchargé. 
‘  Non-feulement les coquillages font 
très-propres à réprimer toutes les for- 
tes de flux de ventre des enfans , & fur 
tout à calmer leurs tranchées de quel- A 
ques caufes qu’elles viennent, & POUT appaiter les 
la guérifon defqueltes on peut dire tranchées. 
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qu’elles ont les vertus les plus excel- 
lentes & les plus fpecifiques ; de ma- 
niere quele quinquina qui pañle pour 
le meilleur remede contreles fievres in- 
termitentes n’eft pas plusleur fpecifique, 
non plus que lopium contre les dou- 
leurs opiniètres , que le font les co- 
quillages dont on vient de parler, con- 
tre les flux de ventre & les tranchées 
des enfans. 

Or malgré toutes Îles recherches des 
remedes fpecifiques que pourront fai= 
re les Médecins les plus curieux & les 
plus intelligens , la diverfité prefque in- 
finie des temperamens , & le grand 
nombre d’infirmitez que les peres & les 
meres laiffent, comme par droit de fuc- 
ceflion à leurs enfans, font des obfla- 
cles qui s’oppofent tellement au fuccès 
de leurs obfervations, que c’eft beau- 
coup moins au défaut dela vertu des 
remedes , qu’à la dépravation de la na- 
ture des enfans que l’on doit en attrin 
buer l'inutiiité. Loue 

Carle quinquina même qui eft van 
té par tout pour un fpecifique afluré 
contre les fievres, ne réuflit pas tou: 
jours dans le traitement des fievres ve: 
ritablement, ou à peu près intermiteny: 
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tes qui arrivent aux aflmatiques, & 
c’eft pourtant le plus für fpecifique 
contre ces maladies quand-elles font de 
la vraie & premiere efpece. 
Pour ce qui eft des convulfions des , #codmi: 
enfans & de certaines attaques que Redoute 
Pon appelle fouvent mal à propos épis SAME 
leptiques, qui dépendent ordinairement “a 
.de Pépuifement des forces caufé par 
lacrimonie d’une matiere morbifique. 
qui irrite le genre nerveux, nos co- 
quillages , filon y joint fur tout le caf- 
toreum auront plus d’effet contre des 
maladies fi fâcheufes, quoique plu- 
fieurs les regardent comme des gue- 
nilles très-méprifables , ils auront, dis- 
je plus d’effet, que les eaux anti-épi- 
leptiques les plus exquifes, & toutes 
fortes d’efprits volatiles qui échauffent. 
beaucoup les enfans, & qui comme, 
dés étincelles tombent auffi-tôt fur tou- 
tes les parties du corps oùelles allument 
très-fouvent un grand incendie, 
Parce que la tunique interieure de 
l’eflomac étant toutenerveufe, elt con- 
féquemment plus propre qu'aucune au 
tre à tranfmettre les alimens & les mé- 
- dicamens dans les réduits du corpsles 
plus cachez, & comme les efprits de 
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cette partie aufli-bien que de toutes fes 
autres en font d’abord agacez, & for- 
tement agitez ; 1} nous paroît qu’il ne 
faut pas perdre de tems, ni differer le 
moins du monde à faire enforte dedomp- 
ter cette acrimonie par des abforbans 
les plus propres à produire cet effet, & 
à réprimer les mouvemens tumultueux 
des efprits; ceux qui procurent du re- 
pos fans afloupiffement, font préfera- 


ble à des remedes, qui par leur ex- 


ceflive chaleur augmentent encore la 
fougue de ces efprits. 


La faignée Dans l'intervalle que laiffent fes com- 


“quelquefois 


Alutairedans VUIHONS , on tire fouvent un peu de 


l’intervale 
des convul- 
fions, 


fang à l'enfant , foit par une faignée or- 
_dinaire, ou par l’application des fang- 
fuës aux bras ou derriere les oreilles, 
ce qui produit de bons effets; après 
quoi on peut entremêler les coquilla- 
ges avec de legers purgatifs. | 
Mais pendant tout le cours des ac- 
cès convulfifs la faignée jette les en- 
fans dans un grand danger, leur con- 
ftitution délicate prête à fuccomber au 
travail des convulfions , n'étant point 
du tout en état, déja dénuée de for- 
ces , d’en foutenir la diminution pat 
une perte de fang confiderable. 


\ 
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Or il ne faut pas juger alors des for- 
cés des enfans par la violence des con- 
vulfions ; mais il faut en juger hors 
de Paccès , felon l’état où l’enfant fe 
trouve, & 1l faut principalement don- 
ner beaucoup d’attention à l'examen de 
leurs forces, plus ou moins fortes ou 
foibles ; par rapport aux boiflons ou 
aux nourritures qui leur conviennent. 
Les plus celebres Auteurs, & les 
Praticiens les plus acreditez ont coutu- 
me de beaucoup vanter pour la cure 
des convulfions une infinité de reme- 
des dans le détail defquels je ne pré- 
tend pas entrer, étant connus de tout 
le monde; mais autant que j'en ai pû 
faire d’épreuves, ils n’ont pas répon- 
_ du fuffifamment à l'attente que j’enavois 
conçûe , quoique je convienne qu’il 
eft fort à propos de tout mettre en œu- 
vré dans le traitement d’une maladie 
aufh importante , & qu’on ne peut 
defapprouver lapplication que peu- 
vent apporter à chercher de nouveaux 
remedes contre une fi terrible maladie, 
ceux qui entreprennent de la traiter. 
Dans les accès convulfifs des enfans 
qui font précedez par des tranchées 
qui agacent & irritent continuellement 
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leurs nerfs ; les remedes capables de 
moderer l’aétion des acides, de les 
émoufler & de les brifer , fans échauf- 
fer de nouveau le corps du malade; 
& qui peuvent entrainer par bastoute 
l’acrimonie des acides dont les pointes 
ont été bien rompuës, font ceux qui 
auront plus d’efficace & plus de vertu 
pour dompter prefque à coup für cet 
horrible fymptome. 
At J’eus il y a du temsune preuve trés- 
fille guéri Convaincante de ce que j'avance, en 
phsine traitant la petite fille d’un laboureur 
teur, qui n’avoit pas encore un an , laquelle 
étoit attaquée des plus violentes & fré-. 
quentes convulfions qu’on puifle ima-! 
giner, puifque plufieurs jours avant. 
que j'arrivafle, fes yeux, fes levres, 
& tout fon corps en étoient agitez fans 
relâche ; la malade étoit d’une pâleur 
mortelle, fon afpeét étoit effrayant, 
fon ventreétoit ferré, & le peu qu’elle 
rendoit d’excremens étoient d’un ver- 
dâtre très-foncé, & quoique fes forces 
paruflent dans un extrême abattement, 
elle crioit cependant à haute voix, &,; 
fi fortement qu’elle faifoit pitié à tout 
Je voifinage. 


Mais depuis le tems que duroient 
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tés mouvemens convulfifs ; & ces con- 
torfions du ventre, elle n’avoit pris qu’a- 
vec peine quelque cuillerées de nour= 
riture, & elle n’avoit été foutenuëé que 
par de certains cordiaux dont on lui 
avoit fait prendre dans certains mo- 
mens une très-petite quantité. 

Je tâchai de fecourir cette pauvre 
petite fille, & j'y réuflis affez-bien fans 
avoir rien autre chofe à lui donner que 

_ quelques onces d’yeux d’écrevifles, 
mêlez avec des criflaux de tartre, dont 
je lui faifois prendre en la forcant d’heu- 
re en heure un fcrupule dans de l’eau 
depouillot, ou dans quelqu’autre li- 

-queur équivalente, La réiteration des 

_ dofes de cette poudre lui donna un peu 

de fommeil, & les mouvemens con- 
vulfifs diminuerent. Je lui avois fait 
donner pendant ce tems-là un ou deux 
lavemens avec le lait & le fucre, pen- 
dant que le criftal de tartre pris parla 
bouche produifoit fon effet qui eft 
d'ouvrir le ventre, & delever les ob- 
firuétions quand on en donneune quan- 
tité fuffifante. 

Par ces petits remedes , & fans un 
plus grand appareil d’ingrediens je ti- 
fai contre toute efperançe cette petite 
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fille prefque déplorée des bras de fa 
“mort, & elle fe rétablit bien-tôt dans 

une parfaite fanté, 

Pourquoïles … Or pourle dire en paffant , la raifon 
ais pour laquelle je ne me fers point de ve- 
nent pas à des ficatoires appliquez à la nuque, ou fur 
“ensfieu- d’autres parties quand je traite des en= 
: fans attaquez de convulfions,& prefque 
éputlez par les veilles & parles inquie- 
tudes, c’eft qu'il me femble que je 
les tourmenterois. mal à propos, ces 
fortes de remedes étant réfervez aux 
affeétions comateufes pour exciter les 
malades de leur affoupiffement, enles 
tourmentant par lPaétion de ces reme- 
des irritans. De plus , comme ces épi- 
paftiques appliquez fur les adultes leur 
caufent dans les voies urinaires de tel- 
les acrimonies qu’ils font expofez par 
à à fouffrir quelquefois de cruelles dou- 
leurs , il me femble que ce feroit beau- 
coup rifquer de les appliquer fur les: 

corps délicats des enfans fi jeunes. 
Après cela je puis avancer en toute 
vérité que depuis que jeme fuis fer« 
vi pour traiter les maladies des enfans 
de la méthode ci. devant propofée, ou= 
tre que jen ai guéri un grand nom- 
bre, qui étoient en arrivant auprès 


— 
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d'eux, non-feulement dans des accès 
convulfifs très-violens, mais qui en 
étoient même tellement affoiblis qu'ils 
étoient hors d’état d’avaler aucun re- 


‘mede, jene me fouviens pas aufli qu’au- 


cun enfant auprès duquel j’aye été ap- 
pellé dans lintervale des convulfions 


_ après avoir pris une feule dofe de ces 


poudresabforbantes ; en ait été de nou- 
veau attaqué. 

Je ne fçaurois pourtant difconvenir 
que ces fortes de remedes ne font pas 
trop propres à rétablir le cerveau for- 
tement agité par ces irritations d’efprits, 


_& fatigué par les fecouffes des convul- 
_ fions. Il eft donc fort à propos dans les 


violens accès convulfifs de faire pren- 
dre aux enfans quinze grains ou un 
fcrupule de poudre anti-épileptique , 


dont la formule eft ci-après décrite au 


chapitre de Pépilepfie ; ou de leur faire 
prendre quelquefois en boïflon quel- 
qu'autre remede anti-fpafmodique. 
Dès que les accès convulfifs font 
moins fréquens, on peutaffez fûrement 


 fRemarque 
importantes 


donner aux malades quelques purga- 


tions convenables , & quelquefois mê- 


me douze grains de mercure doux fu- 
blimé neuf ou douze fois ; pour donner 
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lieu à la matiere morbifique de fe pré- 
cipiter des parties fuperieures vers les 
inferieures, & de s’évacuer par la voie 
la plus naturelle, | 
Ï1 faut même examiner fi dans une 
veritable manie, ou dans je mouvement 
des efprits le plus impétueux, ya 
quelque remede plus propre à calmer 
dans le cerveau ces fougues éfrenées, 
ou d’appaifer ce violent incendie que 
le froid de ce mercure doux ou delPæ- 
thiops mineral ;ou bien fi l’ellebore que 
les anciens ont fi fort vanté comme 
un excellent fpecfique pour dompter 
la manie, y eftplus convenable , vü que 
cette racine pafle pour être chaude & 
Remedefin. feche au troifiéme dégré, & qu'elle 
EE agit avec beaucoup de violence ; cela 
fappofé feroit-elle plus propre à tran- 
quilifercette maladie turbulente que ces 
grands rafraîchiffans { je m'en rappor- 
terois volontiers au jugement de ceux 
qui gardent enchaînez ces malheureux 
mantaques , qui reftent fouvent em- 
prifonnez , ou par une autorité fu- 
perieure, ou que l'avidité de leurs he- 
ritiers prive de leur liberté, aufli-bien 
que le profit de ceux qui les gardent, 
La petite verole & la rougeole des 
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enfans , qui n’eft fouvent qu’une dou- 
ce & tranquile efferuefcence de leur 
fang , ne les rend pas d’ordinare ab{o- 
jument malades,lorfqu’on n’appelle pas 
les Médecins à leurs fecours, ou que 
lon n’écoute pas des babillardes qui 
croyent avoir un grande habileté dans 
Ja Médecine. Mais quand la mañfle du 
fang eft dans toute fa fougue, & que 
le fecours d’un Médecin eft abfolu- 
ment neceflaire, les coquillages dont 
on a parlé foulagent prefque auil 
|promptement les enfans ; que les nar- 
cotiques ont coutume de foulager les 
adultes. Mais les fels volatiles, les eaux 
cordiales, le mithridat, la teriaque d’An- 
_ dromachus,& tant d’autresalexipharma- 
ques ou diaphoretiquestrès-chauds que 
Pon croit propres à poufler au dehors 

tout au plütôt les puftules, & à procu- 
_ rer précipitament leur éruption, font à 
éviter, parce qu’au lieu des vertus cof- 
diales & expulfives qu’on leur attris 
buë , ils changent fouventles puftules 
de la petite veroie benignes par élle- 
mêmes eh des fymptomes très-dange- 
reux, & ilsirritent , troublent & dé- 
tournent ailleurs la matiere de la rou- 
geole qui fe portoit fans cela d'elles 


Reflexions 
fur la cure de 
a petite vero. 
“54 
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même à la furface du corps ; ce qui 
caufe des oppreflions mortelles ; des 
catharres fufoquans , &ne font propres 
enfin qu’à enflammer à excès le fang 
qui nétoit auparavant que legerement 
& moyennement échauffé. 

En refléchiffant fur la nature de [a 
petite verole, je me fuis fouvent éton- 
né comment un régime extrêmement 
chaud pouvoit être admis dans le trai- 
tement de cette maladie, non-feulement 
par des nourrices & d’autres femmes 
jgnorantes, mais même de l’aveu des 
medecins, d’ailleurs aflez fçavans, vu 
que c’eft une maladie d’inflammation 3 
& que tous les remedes fupurans pro- 


prement dits que les medecins & chi= 
rurgiens appliquent fur toutes les par- 


ties du corps qui font tumefiées & qui 
tendent à fupuration ; doivent avoir 
d’un commun confentement des qua= 


litez temperées , comme font les raci- 


nes de guimauve & de lys, les feuilles 
de mauves & de gutmauves de branche 


urfine , les farines de lin, de fenu grec, 


& de froment, le beurre, la graifle, 
Vhuile, le jaune d'œuf, la moëlle, les 
mucilages , & d’autres de même quali- 
tez, & qui n’excedent pas en chaleur ; 


L 
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car les remedes fort chauds, foit in- Raifonsd’é« 
terieurs ou topiques, qui ont une ver- viter nn + 
tu difcuffive & rarefiante , font en quel- fau, 
que façon contraires aux précedens ; 

Joint à ce que ces qualitez nuifent aux 
fonétions de la nature, qui tend véri- 
tablement à la fupuration ; mettent 
mal-à-propos le trouble & a confu- 

fion. R | 

C’eft pour cela que les coquillages, 

dont les qualitez font fort temperées , 

& approchent fort des fupurans par 

Jeurs qualitez douces & benignes, qui 

réfiftent puiffamment à la pourriture , 

& qui font incapables de troubler les 
fonctions naturelles & animales , & d’y 

jetter le défordre , conviennent par 
plufieurs raifons au traitement de la pe- 

#ite verole, 

Je pourrois par un plus long dif- 

<ours foutenir encore plus fortement 

ma méthode, & par ce moyen beau- 

coup alonger ve petit traité; mais je 

ne veux pas arrèter plus long-tems mon 

leéteur fur des difficultez purement 
fcholaftiques ; dont ô6n ne voit jamais 

la fin , qui méritent peu d’attention, ne 
regardant point la pratique de la me 

decine; je ne me mets point en peine ; 
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de m'attirer par les citations emphati= 
ques d’un grand nombre d’auteurs qui 
font entr’eux dans de continulles alter- 
cations le renom d’une érudition pro- 
fonde & fort étendue. Je veux encore 
moins par de vaines fubtilitez combat- 
tre fans cefle le fentiment des autres, 
afin d’en triompher en mon particulier, 
en établiffant à leurs dépens ma pro- 
pre opinion, Ds 
meta. Carenfin, je fçaitrop bien qu'il eft 
RU très-mal-aifé de connoître à fond la vé- 
té  rité des chofés ;. je fçai encore quece- 
_ Jui qui approche le plus du vrai, eft 
celui que l’onreconnoitavoir été moins 
fautif que les antres : car quelque rai- 
fon que puiflent avoir des parti- 


culiers, de fe croire élevez au-def- | 
fus de leurs contemporains, .& quel 


que montre qu'ils puiflent faire d’une 
cience confommé dans quelqu’art où 


difcipline que ce foit , il n'eft pourtant : 


permis à perfonne de faire aucun pro= 
grès au-dela des bornes de fa foibleffe 
Qui One & de fa fragilité naturelle ,.& ceux qui 


ceux qui en ont véritablement une {cience fuperieu- | 


approchent EVRCRE 
de plus prés. fe aux autres; font ordinairement ceux 


qui fe montrent leurs inferieurs. 


_. Or il nous femble que le fouverain 


arbitre 


LE L 1 
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“arbitre de lunivers a menagé dans 
chaque fiecle la mefure égale d’une 
moyenne intelligence des chofes par 
Tapportà chaque fcience , afin que per- 
fonne ne put juffement reprocher à un 
autre une trop groffere ignorance, 
Les grandes révolutions qui font ar- 
rivées dans le monde, nous ont affure- 
menñt fait perdre bien des chofes capa- 
bles d’illuftrer la memoire de quelqu’un 
_ des fiecles précedens, & qui pourront 
tou jours de nouveau leur faire honneur, 
Et quoiqu’en difent les envieux, notre 
fiecle à auffi fes découvertes qui mé- 
_ritent d’être beaucoup éflimées, & qui 
lui feront un grand honneur tant que 
* éet art fubfiflera, de maniere qu'ayant 
été fort enrichi par ces découvertes, 
il fe rendra de plus ea plus recomman- 
dable à la pofterité ja plus éloignée, 

Je vais enfin rapporter des exemples Les exe. 
_de quelques enfans qui.ont été guéris Ples de 
par notre méthode, fans neanmoins , Hide lente 
prétendre » que nos tentatives telles Lure 
qu’elles ayent été, foient préférables 4e. 
aux autres méthodes, parce qu'il ne 
 MOUS appartient pas de décider fur ce 
que des perfonnes plus éclairées : ont 
Jugé à propos. de faire : noùs nous 


M 
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contentons de rapporter ici ce que n0% 
obfervations nous ont fait croire vrai ou 
vrai-femblable, & ce que nous croyons : 
que bien des gens ne trouveront pas 
hors d'œuvre; & c’eft-là tout ce que 
nous eftimons devoir mettre au jour & 
annoncer au public. 


PREMIERE OBSERVATION. 


Le fils aîné d’un illuftre marquis » 
très - difingué par fon merite , qui 
étoit d’un tempérament fangum , & 
dont le corps étoit plein de fuc, mais” 
qui avoit les nerfs d’une grande foi= 
bleffe , étoit fouvent depuis fa naïffan- 
ce attaqué d’une fiévre aiguë , dont le 
levain fe portoit toujours fur fes poul- 
mons , outre que ce petit enfant étoit 
fujet à une difficulté de refpirer , très= 
incommode , dont les afliftans s’aper- 
cevoient aifément quand il dormoit , E 
refpiration fe trouvant alors fort gênée, 
ik avoit fur fon vifage une päleur qué 
faifoit tort à fa beauté , une grande foifs. 
fa peau’ étoit d’une chaleur brûlante; 
& il étoit fans ceffe fort inquiet & fort: 
agité. 


Je le fis feigner d’abord affez larges. 
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nent du bras, après quoi je fuivis dans 
fon traitement la méthode que jai ci« 
devant décrite , qui ma toujours biers 
réufli, au moyen de quoi fa fiévre & 
tous fes accidens furent apailez, & fa 
fanté rétabli en affez peu de tems. 

Au refle ce fut le 14 Juin 1685. 
que je commençai de vifiter ce petit 
malade qui n’étoit alors âgé que de 
quatorze mois, lequel étoit déja fort 
affoibli par une toux convulfive , lorf= 
que M. Short, très-excellent mede- 
cin fut appellé pour confeil. Nous con= 
vimes d’abord de le faire faigner au 
bras droit, & lorfqu’on lui eût tiré en= 
viron quatre onces de fang, mon fen- 
timent fut de lui donner des dofes un 
peu fortes de perles préparées trèss 
propres à temperer l'acidité des hu 
meurs, & dans les intervalles, quel 
ques cueillerée de fuc de pouillot adou- 
ci par le fucre candi trois fois dans la 
journée, & de trois en trois jours de 
le purger doucement avec la manne ; & 
mon confrere confentit avec plaifir à 
fuivre cette méthode, dont il fçavoit 
que j'avois l’experience, & qu’il trou 
VOit très-füre , étant un homme vrai & 
d’une probité reçonnuë, 
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Cet enfant très - précieux à fon illu= 
ftre famille, fut guéri en dix jours de 
cette maladie, dont mon fçavant & cé- 
lébre collegue n’avoit pas promis de le 
tirer en moins de trois mots. 

Ce même enfant parvenu depuis à 
l’âge de cinq ans, fut attaqué de nou- 
veau d’unefiévre continué, fe plaignant 
d’abord alternativement de la tête & 
du ventre , mais bientôt après fe trou- 
vant tourmenté de cruelles tranchées 
dans la région de Pileon , qui appro- 
choient prefque de la pañion iliaque , 
avec un pouls très-foible, dont le Sets 
greur permit qu'il fut guéri par lamème 
méthode. | 
. Mais il faut obferver que fa fiévre ai- 
guë & continué fe changea en inter- 
mittente , dont les accès fans friflon ; 
comme ilarrive ordinairement lorfqu’el- 
le commence, revenoient régulierement 
ous Les jours laprès-dînée à la même 
heure, précedez & accompagnez d'une 
toux féche pendant toute leur durée. 
On éprouva le quinquina , dont l'effet 
étoit de peu de durée, & fimplement 
palliatif , jufqu’à ce que le malade 
ayant rendu quelque peu de fang par 
lenez , & la fiévre & la toux prenant 
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de nouvelles forces, je me déterminai, 
cependantavec répugnance , parce que 
la longueur de la maladie avoit confi = 
derablement affoibli le malade, à lui 
faire tirer au moins fix onces de fang 
du bras & à le purger le lendemain, 
après quoi je lui fis prendre un julep 
confortatif, & propre à calmer les re- 
fes de fa toux, qui produifit d’un jour 
à l’autre un effet f promt ; qu’on lui 
voyoit reprendre fa fanté à vûe d'œil, 
& qui fe confirma en peu de tems de 
telle forte, qu'il l’a euë depuis ce tems= 
ki, & l’a encore à préfent très- parfaite, 


SECONDE OBSERVATION, 


À fille du même feigneur âgée 

d’onze mois, d’une conflitution 
forte & robufte , fut attaquée au com= 
mencement du printems, mais le tems 
étant fort froid , d’une fiévre aiguë , ac- 
_ compagnée d’une toux prefque convul- 
_ five;jelatraitaiheureufement par la mé- 
thode,dont je me fuis fuffifamment expli- 
qué,& l’aïant conduite pendant un efpa- 
ce detems un peu plus long , la faifon 
aiant été à peu près la même durant tou- 
te Pannée, ellerepritenfin fa premiere 
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fanté. Dans les derniers tems de la cures 
j'ajoutai feulement après l’ufage des 
coquillages , quelques gouttes d’éli- 
xir de proprieté adouci. 


TROISIEME OBSERVATION, 


Le fils unique d’un comte d’une 
haute qualité, quatre mois & un peu 
plus après fa naïflance, fe trouva dans 
le cours du mois de Fevrier, tourmenté 
de violentes tranchées, d’aphtes, de 
continuelles inquiétudes , avec de le 
gers mouvemens convulfifs qui reve= 
noient detemsentems. Ses oreilles qui 
fuintoient abondamment , comme il ar- 
rive d'ordinaire aux enfans, fe féches 
rent tout-à-fait. Je fis enforte par l’u- 
fage des remedes fuivans , que ce petit 

malade fut parfaitement guéri en fix 
jours. 
Prenez de la poudre de pattes d’écri- 
viffes compofée, une drachme 3; des 
perles préparées, deux fcrupules ; du 
criftal mineral, un fcrupule ; mêlez le 
tout, & le partagez en huit prifes. 
Donnez-en une au plütôt dans une 
cueillerée du juiep qui fuit, & qu'il 
en boive par deflus une feconde cucil« 
lerée. | 
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Prenez de l’eau de lait alexitere , 
quatre onces; de poiullot, deux on 
ces ; de pivoine compofée., trois drach- 
mes ; du fucre perlé, une once, Mé- 
lez le tout pour un julep. 

Après que le petit malade eût pris 
pendant Îes deux premiers jours, les 
poudres en la maniere qu’elles avoient: 
été prefcrites, pour calmer les fymp- 
tômes dont il étoit atteint ; comme ils 
le furent effe@ivement, je lui fis pren 
dre le troifiéme jour au matin le firop 
purgatif futvant, quilui ouvroit le ven- 
tre doucement, & tout alla bien dans. 
la fuite. 

Prenez du firop de chicorée compo< 
_ fé de rubarbe , & de celui denoirprun, 
de chacun une drachme; de la rubarbe 
"en poudre, douze grains ; de la teinture: 
de fafran, dix gouttes, mêlez le tout. 
pour un purgatif. | 

Je continua enfuite les oudres peri= 
dant deux jours, & je Ie purgeai de 
nouveau le troifiéme jour. Après quoi: 
toute la maladie s’évanoüit , la couleur 
naturelle de fon vifage revint, & le 
| es reprit fon cours par fes oreil- 
es: 


Î 
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QUATRIEME OBSERVATION. 


_ À petite fille du même feigneur ; 
A ûgée de trois ans & deux maïs, 
étoit attaquée d’une fiévre lente avec 
des redoublemens irreguliers , fe plai- 
gnant fur-tout d’une violente douleur 
à la tête & au ventre ; elle avoit un 
dégout entier de toute nourriture, & 
elle étoit fouvent affoupie, fymptômes 
que tous les domeftiques crurent être 
des fignes de petite verole : elle avoit 


de plus en dormant de petits mouve-! 


mens convulfifs, avec une toux féche, 
Je lui ordonnai les remedes fuivans. 
Prenez de l’eau de lait alexitere , 
fix onces ; de l’eau épidemique, une 
demie once ; des perles préparées , une 
drachme ; de la poudre de pattes d’é- 
crevifles fimple , deux drachmes ; du 
fucre candi , demie once. Mêélez le tout 
pour un julep , dont le malade prendra 
trois cuillerées de quatre en quatre 


heures, après avoir agité fortement le 


vaifleau où la liqueur eft contenue. 
Prenez de laloës furcotrin , une 

drachme ; des fomnutez de petite cen- 

taurée, & des feüilles de fabine fêches, 


+ 
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de chacunes une démie drachme; dela 


poix de Bourgogne, une drachme : de 
la terebentine de Venife, ce qu'il en 
faut pour un emplâtre que l’on appli- 
quera fur la région de l’ombilic. 
Le jour fuivant il continuera !’ ufage 
du Julep. 


On lui mit un petit veficatoire {ur 


la nuque. 


On lui donna auffi un lavement de 


Jait fucré & falé. 

Prenez de V Æthyops mineral & du 
mercure doux, de chacun fix grains ; 
de la gèlée de coins, deux drachmes , 
faites-en un bol qui fera donné le foir. 

Le jour fuivant il prit le firop pur- 
gatif qui fuit. 

Prenez du firop de noirprun purga- 
tif, deux drachmes ; de la poudre du 
comte de Warwic, fix grains; de la 
rubarbe en poudre douze grains ; de 
la teinture de fafran vingt goutes; de 
Peau de cerifes noires, une drachre. 


I! prenoit aufli une demie drachme 


de criflal de tartre dans un gobelet de 
piquette. 

Îl prenoit encore à l'heure du fom- 
meil quatre cucillerées du julep préce- 
dent, | 

N 
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Le quatriéme & cinquiéme jour os 
joignit à ces autres remedes la mixtion 
fuivante. > 

Prenez de fa coralline, deux drach- 
mes; des feïilles de Menthe féche 
pulverifées, un fcrupule; de la pou- 
dre d’yeux d’écrevices fimple, urie 
drachme ; des firops de baume de 
tolut & d’althea, de chacun:une on: 
ce, de l’eau de fleurs d’oranges, une 
demie once. | 

La veille du fixiéme jour, on réite- 
ra ke bol ci-devant prefcrit, & le len- 


demain le firop purgatif, dont l'effet fut 


de faire vomir à la malade un ver de la 
longueur d’un empan, au moyen de- 
quoi elle fut entierement guérie. 


CINQUIEME OBSERVATION,. 


La fille unique du ferenifime Prince, 
qui n’avoit pas encore un mois, fut 
cruellement atteinte de naufées & d’un 
yomiffement accompagné de déjeétions 


verdâtres , & par conféquent de tran-. 


chées fâcheufes. On lui fit prendre 
huit ou dix grains de poudre de perles 
dans une cuillerée d’eau de menthe 
deux ou trois fois dans la journée, & 


LEA 
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les tranchées céderent aifément. Je lui 
ordonnai enfuite huit où dix grains de 
rubarbe avec un peu de firop de chi- 
corée compofé, qui enleverent douce- 
ment l'humeur morbifique ; après quoi 
les déjeétions fe trouverent mieux co- 
Torées , la malade dorimit tranquilement, 
& les naufées auffi bien que le vomiffe- 
ment cefferent abfolument. | 


SIXIEME OBSERVATION. 


La fille unique d’un membre du Par 
Fement, âgée de fix mois avoit été at- 
taquée pendant quelque tems d’une 
fiévre extraordinaire que l’on a contu- 
_ me d’appeller fiévre maligne ; fes dé- 

jetons étoient verdâtres, fon vifage 
fort pâle, & en quelque façon plombés 
les aphtes Pempêchoient de teter, & 
quelques autres fymptômes faifoient : 
connoître le danger où elle étoit. Elle 
_ relevoit fon menton autant qu’elle pou- 
_ voit, tournant.fa tête en arfiere tant le 
jour que la nuit; de maniere qu’étant 
_ appellé auprès d'elle, je craignois d’a- 
dord qu’elle n’eût un abcès aux en- 
. virons du gofier, qui la menaçoit d’une 
fufocation prochaine, 
Ni; 


# 
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Je lui fis prendre quinze grains à 
differentes reprifes d’une des poudres 
dont j'ai ci-devant parlé, felon la mé- 
thode que j'ai propofée ; mais toutes 
les fois qu’elle en prenoit il fe faifoit 
un fi grand bouillonnement dans fon 
corps que je n’en ai jamais vû d’auffi 
{enfible dans aucun enfant : car ce fut 
alors un trouble general dans toute l’ha- 
bitude , & il fembloit qu’il n’y eût plus 
aucune reflource, & que la malade 
étoit prête d’être fuffoquée , & l’ébul- 
Ytion qui fe faifoit dans tout fon corps 
reffembloit à celle qui fe fait entre un 
acide & un alcali dès qu’on les mêle 
enfemble dans un vaiffeau. 

Or dès que cette effervefcence étoit 
finie, la malade fuoit abondamment; ce- 
pendant après plufieurs prifes de ces 


poudres, & une legere purgation , ce 


ficheux fymptôme parut un peu di- 


minué, & la malade fe trouva d’ail- | 


leurs un peu mieux ; ce qui me donna 
lieu de lui faire prendre vers le foir 


quatre grains de mercure doux & au-. 
tant de fleurs de foufre avec un peu! 
de firop d’œillets, & le matin fuivant: 
elle prit le même remede, pour corri-: 
ger la pourriture de fes humeurs , oui: 
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pour en divertir les effets. 

Cette feconde dofe du matin Penga- 
gea bientôt après à rendre par le vo- 
* miflement une grande quantité d’hu- 
meurs puantes & putrides rayées de 
fang , dont les differentes couleurs re« 
préfentoient affez celles de l’Iris ; après 
quoi elle commença à fe mieux porter, 
de forte qu'ayant encore pris avec plus 
de facilité une dofe de ces poudres , 
_dont elle avoit auparavant beaucoup 
d’averfion, elle continua à s’en trouver 
de mieux en mieux, & elles ne lui 
cauferent plus d’effervefcence. 

Elle commença enfuite à pleurer & 
à faire entendre fes cris à haute voix. Il 
lui furvint alors une petite toux qui fut 
bientôt calmée, les aphtes fe guérirent, 
& la fiévre fe diffipa promptement; fon 
vifage reprit fa couleur naturelle , & 
Ja malade que tout le monde avoit cru 
défefperée, fe rétablit bientôt dans tou- 
te fa vigueur, 


SEPTIÈME OBSERVATION. 


Le fils unique du maître d’un navire. 
#oarchand , qui avoit coutume de 
voyager aux IndesOrientales huit jours 


N ii; 
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après fa naiffance , fut atteint pendant 
lhyver de tranchées avec des déjec- 
tions verdâtres & de continuelles 1n= : 
quiétudes ; joint à cela que fa bouche 
étoit tellement embaraflée par les aphtes - 
ui la rempliffoient comme de croutes 
blanchätres, qu’il ne pouvoit teter en 
aucune maniere. Je lui ordonnai lesre- 
medes qui fuivent. | | 

Prenez des perles préparées , deux 
fcrupules ; de la poudre de pattes d’é- 
crevifles fimple , un fcrupule ; mêlez- 
les & les partagez en huit dofes : qu'il 
en prenne trois par jour en des tems 
cônvenables, dans une cuillerée du 
juiep. fuivant, É 

Prenez de l’eau de lait alexitere , 
deux onces ; de celle de pouillot, une 
once; du fucre perlé , trois drachmes : 
mêlez le tout pour un julep. 

Dès le premier jour & les fuivans, 
les tranchées furent appaifées, & l’en- 
fant dormit paifiblement. 

Le troifiéme jour je lui fis prendrele 
frop purgatif fuivant. 

Prenez du firop de chicorée avec 
tubarbe , deux drachmes; fix grains de 
rubarbe en poudre ; trente gouttes 
: d’eau de rofes, | 
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- Le foir du même jour il prit une 
dofe des poudres précedentes. 
. Le quatriéme jour il commença à 
teter , les aphtes fe diffipant, & fes dé= 
jettions prirent une meilleure couleur ; 
fl ne Jaifla pas de continuer le même 
jour & le cinquiéme de prendre les 
mêmes poudres. PV 

Le fixiéme jour il prit le firop pur- 
gatif de chicorée compofé, & un demi 
fcrupule de rubarbe en poudre au lieu 
de fix grains, après quoi il fe trouva 
guéri 


… HUITIEME OBSERVATION. 
_ La fille d’un de nos Théologiens 


âgée de dix mois ou environ, étoit 
travaillée d’un flux de ventre très-vio= 
lent au tems de la fortie des dents, com- 
me le rapport que fes parens me firent 
de fes déjeétions verdâtres le mar- 
quoient aflez , fes felles n’alloient pas 
à moins de quarante & cinquante dans 
les 24. heurés ; enforte qu’elle étoit 
réduite aux abois & comme déplorée, 
= Je: tui-fis prendre quatre fois par 
jour ; & plus fouvent encore dans le 


gommençement, un fcrupule de nos 
Nu 
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poudres ordinaires avec la craie que 
j'eftime préferable aux coraux pourar- 
rèter promptement les fortes diarrhées, 
& je les fuifis continuer jufqu’à ce que 
le flux fut beaucoup diminué, que la 
bile éfarouchée fut plus tranquile, que 
la malade eut un peu de repos, & que 
fes forces fuflent un peu rétablies, 

Les humeurs fe trouvant un peu pré- 
parées le troifiéme jour , je lui fis pren- 
dre, pour commencer à les évacuer, 
la rhubarbe, que l’on ne peut jamais 
aflez eflimer , tant pour conforter les 
parties confiderablement affoiblies, que 
pour purger doucement toutes fortes 
d’impuretez. Je continuai à lui donner 
les mêmes remedes trois & quatre fois 
par jour, jufqu’au troifiéme que je la 
purgeat de nouveau, & elle fe trouva 
guérie, 

J’ajouteraiici que fi je préferela rhu- 
barbe à tout autre purgatifpourles en- 
fans, foit qu'ils ayent la fievre ou d’au- 
tres incommoditez ; il faut aufli conve- 
nir qu'il n’y en a pas de plus perni- 
cieux dans les mêmes cas que cet aloës 
tant vanté, à la préparation duquel on 
donne même Île nom de facrée, pet- 
nicieux dis-je , tant à çaufe de fa gran- 
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de chaleur, que pour fa corrofon, 
qualitez entierement oppofées à la foi- 
ble confitution des enfans. 

. Et je puis confirmer la verité de ce 
que j’avance,par l’exemple d’un enfant Un exems 
de qualité à peine âgé de quatre ans ls memosa- 
qui avoit une flevre lente, & qui fut mauvais ef. 
réduit en deux jours à une telle extré- ee 
mité par l’ufage de cette hierre facrée, r'aloës. 
infufée à ordinaire dans une liqueur 
chaude, qu’on ne fçauroit croire la 
terrible impreflion que fit foudaine- 

_ ment fur les entrailles de cet enfant 
cette mauvaife drogue , qui ne fut bien . 
connue que par l’ouverture de fon ca- 
davre. Je n’en dirai pas d'avantage, 
_perfuadé qu’on doit toujours parler 
avantageufement , tant des vivans que 
des morts. 


NEUVIEME OBSERVATION. 


La fille d'un Gentilhomme âgée de 
quatre ans, avoit pendant l'Eté de 
l'année 1687. la plus violente fievre 
que jaye jamais vûE à aucun enfant 
de cet âge. Elle étoit d’une extrême 
-maigreur , la foif la tourmentoit à l’ex= 
ces. Sa peau , contre l’ordinaire de fon 


0 
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âge étoit d’une chaleur fi vive & f 
mordicante, qu’en la touchant on ne 
pouvoit fouffrir qu'avec peine la cha- 
leur qu’elle avoit au-dedans du corps. 
Elle avoit au furplus des parotides très 
douloureufes, & qui étoient fort tu= 
mefiées , fes joués étoient le plus fou 
vent très-rougess & fes continuelles 
inquietudes Pavoient jetté dans une 
Jangueur extrème. ct 
Je commençai un foir à la voir pour 
la premiere fois, & je lui fis prendre 
à linflant nos poudres rendues un peu 
purgativés dans une cuillerée d’eau de 
pouillot, & luien fis prendre peu de 
temsaprès encore uñe’ démie drachmez 
Je fis la même chofe le jour fuivants 
maisune demie heure après elle faigna 
du nez copieufement, & le haut de! 
fon vifage étoit tout livide legerement: 
bourfoufflé , & on y remarquoit des. 
plaquestrès-rouges d’efpaceenefpace, 
de maniere qu’il fembloit qu’on lui eut: 
donné tout. recemment des coups fur? 
fon front, Elle avoit fur la tempe gaus: 
che une tache écarlate, ronde & large: 


de deux doigts. 


Tout cela loin de me faire peurres: 
Bevant mes efperançes je perfiftai dans: 


L \ 
\ 
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VPufage des abforbans de l’acide , mais 
moins purgatifs pendant toute la jour= 
née. Le lendemain qui étoit le troifié- 

_me’joùr , quoique la fievre, la cha- 
leur, & la foif continuaflent avec la 
même vigueur, je ne feignis point de 
lui donner la poudre purgative animée 
par les criflaux detartre qui lui firent 
faire cinq ou fix felles. Enfin la fievre 
cefla le même jour ; la foif s’éteignit: 
l'après dinée ;la peau auparavant très- 

chaude fe fit fentir autat plus tempe- 
rée, & dès le foir mêmela petite ma- 

Jade fe fentant abfolument guérie , s°é- 
“cria toute gaye, difant à fes parens, 
Que jeme porte bien à cette heure! 


DIXIPME OBSERVATION, 


“La fille d’un gentilhomme âgée d’un 
an, d’une bonne conflitution , & d’un 
embonpoint merveilleux, fut: attaquée 
_au mois de Novembre d'une grofle 
fievre caufée par la fortie des dents. 
£lle avoit une foif inexprimable, le 
vifage pâle & verdâtre, & toutes les. 
fois qu’elle approchoit fa bouche dw 
imamelon, la toux l’empêchoit de con- 
- Ginuer de fuccer le lait, & quoique je 
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fuffe averti de ce fymptome, je m'ima= 
ginois toucher un grain de raifin tu- 
mefié & enflammé. | 

De plus fa bouche toute ulcerée par 
les apfites ne lui permettoit pas de 
Pouvrir, que lorfqu’on lui ferroit les 
narines pour l’obliger à refpirer par la 
bouche, & d’avaler en même-tems le 
remede qu’on lui prefentoit. Ses felles : 
étoient très-vertes, & fentoient l'aci-: 
de ; & fes agitations continuelles fai: 
foient voir quelles reffentoient de gran- 
des douleurs dans le bas-ventre. 

En fommeillant fa refpiration fra. 
poit les oreilles des affiftans, De plus,, 
elle ne püt crier en aucune maniere »1 
jufqu’à ce que dans le cours d’une fe. 
maine , les remedes qui lui furent ad- 
miniflrez felon la méthode que j'afl 
décrite ; la maladie fort diminuée juil 

ermit de faire entendreaux affiftans fes: 
cris femblables à ceux qui font ordi-- 
naïres aux autres enfans. 

Après la feconde purgation tous ces: 
fymptomes diminuerent, & après Jæ 
troifiéme la bonne couleur de fon vi-- 
fage revint fenfiblement , fon teint re-- 
prit fa blancheur naturelle ; fe yeux re-- 
prirent leur premiere vivacité, & elles 
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fe confirmoit de jour en jour dansune 
fanté plus parfaite. 

J’ajouterai aux exemples précedens 
celui d’une maladie chonique qui ne 
nous éloignera pas beaucoup de notre 
fujet, & qui ne fera peut-être pas tout- 
à-fait inutile. 


ONZIEME OBSERVATION. 


Un enfant de treize ans, fut fi fort 
maltraité d’un atrophie vermineufe, 
comme il parut dans la fuite, qu'il ref- 
fembloit plûtôt à un fquelette qu’à un 
enfant vivant. Sa face étoit cadave- 
seufe, ou fi l’on veut hippocratique; 
fes yeux concaves, fes narines aiguës, 
fes os n’étoient couverts que de fa fim- 
ple peau, ur | 

Sa maladie le rendit infenfé, il étoit 
fur les dents par fa maigreur, &1l ne 
pouvoit qu’à peine fe remuer comme 
un Jimaçon. I rendoitinvolontairement 
durant le jour fes excremens dans fes 
habits , & pendant la nuit dans fon lit. 
Je lui donnois fous les jours matin & 
foir vingt-cinq grains, ou une demie 
drachme d’Æthiops mineral dont je fais 
un grand ufage, & le purgeois douce- 


Nouvelle 
préparation 
-de l’Ætiops 
guueral 
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ment de quatre en quatre jours; ce qui 
ui fit vuider quantité de vers, & peu 
de terms après il devint un peu moins 


maigre & plus charnu. 
Je ne ferai pas de difficulté de décrire 


icila préparation de notre Æthiops que 


je n'ai Iüé dans aucun Auteur que je 
fçache, & qui fera comme je crois d’un 
grand ufage. 

Prenez deux parties de mercure ce) 
& une partie de fleurs de foufre ; agi- 
tez-les dans un mortier de verre juf- 
qu'à ce que Pon n’aperçoive plus au- 
cuns globules du mercure , & que tou- 
te la maffe foit réduite dans une pou- 
dre brune très-fubtile, laquelle étant 
gardée noircit de plus en plus. * 


La méthode commune de péparer 


V Æthiops mineral confifte à prendre 
parties égales de mercure crud , & de 
fleurs de foufre , à les incorporer 


enfemble & les brûler, jufqu’à ce qu'il 


en refte une efpece de tête morte en 
forme de poudre qui compofe encore 


après la combuftion , la moitié du mé-. 


Jange que l’on a fait des deux ingre- 
diens ; ilrefte à fçavoir fi l’aétion du 


* Cette formule fe trouve à prefent dans 
tous les Hivres, 


D . 
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feu fur ces matieres ne leur Ôte point 
leurs vertus naturelles, & fi tant que | 
ces vertus fubfiftent, l’on peut certai- 
nement compter fur leurs effets. On 
peut dire la même chofe de beaucoup 
d’autres préparations qui fe font au 
moyen du feu. re | 
.. Je crois cette préparation fort au- 
deflus des autres préparations mercu- 
rielles ; tantparce qu’en quelque quan- 
- ité qu’on la donne & quoiqu’on la réi- 
tere , elle n’excite jamais la falivation 
qui ne peut convenir à la conftitution 
délicate des enfans, & quiarrivantino- 
pinement,eft toujouts regardée des af- 
fiflans avec beaucoup d’horreur, qu'à 
caufe que cette préparation fe fait d’une 
maniere très-fimple & très-naturelle, & 
fans le fecours d’un Art trop affetté , 
qui méprife tous les remedes qui nent 
_ point efluyé la torture de ces grands 
_ feux que les Chimiftes prétendent ne- 
ceffaires pour les rendre plus purs, & 
dépouillez des feces dont 1lslescroyent® 
chargez , quoiqu'il arrive fouvent 
qu’ils les faffent pañler de leur état na- 
turel où ils font pourvüs de leurs qua 
itez les plus excellentes dans un état 
tout different, plus mauvais, où 1ls 
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ont acquis des qualitez nouvelles, &: 
tout-à-fait inconnuës, On peut en ju=" 
ger par la volatilité indomptable du 
mercure, à la fixation à laquelle tous: 
les Chimifites ont depuis fi long-tems,, 
& fi infatigablement travaillé fans fuc— 
cès, que l’on fixe néanmoins fort at-- 
fément par lation d’un pion fur um 
mortier fans aucun autre appareil. 
_ J’aurois pû rapporter quantité d’au-- 
tres exemples de guérifons fingulieress 
fi je n’avois apprehendé d’ennuyer le 
lecteur en infiftant trop long-tems Î« 
même fujet, | DA SR 
J’aurois pû auffi parler avantageu-- 
ment de cette ancienne coutume qui ef 
auffi ja meilleure, de prévenir lesmax 
ladies, tant des enfans nouveaux neï 
que de ceux qui font plus avancez et! 
âge par desmédicamens connus, & fa: 
lutaires, capables de réfiiter à la cor 
ruption des humeurs, que lon avoit au: 
. Ltrefois coutume de donner prefque tou: 
-Jes mois. 
_ Car comme la conftitution délicatt 
des enfans , eft fujette à toutes les im 
preflions, tantinterieures qu’exterieui 
res, & comme les indigeflions & le 
» cruditez 
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cruditez prédominent avec facilité dans 
les enfans, 1l eft de la prudence du Mé- 
decin de combattre à plufieurs reprifes 
ces difpofitions maladives, & de les 

_ corriger en réiterant les remedes, par- 
ce que la naturé foible & délicate des 
enfans ne permet pas d’en faper tout 
d'un coup toutes les racines. 


J’aurois pü aufli examiner plus à 


fond, s’il eft plus für de confier teme- 
rairement les enfans nouveaux néz à 
des nourrices de louage, felon la cou- 
tume depuis long-tems établie, afin que 
les parens ne fçachent au’après la mort 
de leursenfans par l'ignorance, ou par 
Ja negligence des nourrices qu’ils font 
en grand danger de perdre la vie, ou 
s’il neferoit pas plus à propos de les 
fevrer du lait de leur naiflance ; ou files 
meres ne feroient pas obligées de les 


nourrir elles-mêmes ; ou fi lorfqu’il faut 


neceffairement leur donner une nourri- 
ce , s’il les faut nourrir à la maifon fous 
les veux des peres & meres des en- 
fans, & priver abfolumenties nourri- 
ces de la compagnie de leurs maris. 
Mais il eft tems de répondre à une 
… objeétion que ne manqueront pas de 
… mefawe deux fortes de Médecins; 1°, 


Objetion: 
COntre notre 
methode, 
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Des praticiens celsbres, 2°. D'autres 
Medecins qui fe font fortement appli 
quez à la découverte d'une nouvelle 
pratique Medecinale, car les uns &les 
autres condamneront hautement la mé- 
thode que j'ai fuivie,. comme trop fim= 
ple & trop peu ornée, ne propofant 
que des. remedes vulgaires, & qui fe 
trouve deflituée de cette varieté d’or 
donnances qui fait valoir l’érudition dès: 
Médecins, & dont la plûüpart des Aus 
teurs ont furchargé leurs ouvrages : ils. 
me feront même un crime, où d'avoir 
ignoré, ou. d’avoir méprilé ces belles: 
operations chimiques que la plûäpart des 

Auteurs ont élevées jufqu'au Ciel. 
es à Mais ils devrotent fe fouvenir que: 
* JeMedecin n’eft quele miniftre- de la. 
nature, qui eft à proprement parler 
‘je feul & véritable Médecin. Qu'ils 
-_ fe plaignent doncavec raifon que nous 
fommes tous nez nuds ; que la nature: 
fe contente de peu ; que l'art ne-peut: 
qu'imiter la nature, ouplütôt marcher: 
fous fes aufpices. Qu'ils fçachent en- 
core qu'un Médecin qui prefcrit um 
f grand nombre de formules, le-fait 
fouvent..ou par ignorance,ou par often 
tation, ou par fraude & mauvale vo= 

lontes. 


DES ÉNEANS 167 

: Pour ce qui eft de la Chimie, je 
me contente d’en être fufffamment nu 
truit, & ma credulité ne s'étend pas 
jufqu’à donner une entiere confiance 
aux vaines & faftueufes promefles des 
Chimiftes. Je ne dirai pas, pour faire 
voir que je dois avoir quelque tein- 
ture de cet art, non feulement que j'ai 
frequenté pendant quelque tems à Pa= 
ris le célébre M. Lemery, qui eft er 
fait de Chimie, la gloire & Pornement 
de,ce fiecle; mais que j'ai aufh été 
fon penfonnaire: 

Que fi la médecine avant que les Cequ'ir 
remedes Chimiques ayent prévalu de- Rips 
puis quelque tems fur les autres re- 
medes , avoitmanqué d’une bonne mé- 
thode er traiter les malades ; certes ow 
je me trompe fort ; les préparations: 
chimiques ne lPauroïent. pas Heancptpr - 
enrichie. 

Car qu’elle raifon auroient en des: 
Médecins fenfez d’avoir recours à des 
remedes inconnus, incertains, & très= 
dangereux ,.& pour ainfi dire aux azi- 
les de Pignorance, à, moins que des 
motifs inopinéz ne leur euflent fourni 
un: juite fujet. de fe défier des reme- , 
des ufitez-depuis long-tems, & con- 

| nn 
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firmez par d'anciennes experiences À 
As n’auroient pas afflurement faïfi Pom 
bre avec avidité pour abäñdonner la 
fabftance , à moins que la foible lu- 
miere que leur fournifloit cet ombre 
ne les eut éblouis, ou pour mieux dire 
aveuglez par une efpece d’enchante- 
ment. Je ne prétend pas parlà mépri 
fer les préparations chimiques que no- 
tre pharmacie a adoptés , comme jene 
fuis pas d’avis pour élever les anciens 
remedes, d’exclure abfolument la chi- 
mie du diftric de la Médecine, °°: 
Mais ceux qui s’imaginent que les 
médicamens ne fçauroient être bien pré- 
parez que felon les regles de Part chi- 
mique , & à moins qu'ils n’ayent fouf- 
fert Va@tion du feu plus violente, de- 
vroient bien faire réflexion que tous les 
vins médecinaux, &plufieurs teintures 
font fort bien préparez fans l’aide du 
feu, & fontainfi plus agréables à Pefto- 
mac, & plus utiles à tout le corps. 
Et certainement le feu des Chimif- 
tes , paroît très-fouvent ne fervir qu’à 
mieux raflembler les parties des mixtes 
les plus groflieres , les plus mauvaifes, 
les plus feculentes, & les plus impu- 
tes , avec les meilleures & les plus fa- 
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lubres, & par ce mélange mal ordon- 
né de battiéules contraires les unes aux 
autres, rendre Pefflomac malade, affa- 
di, hégüé, & troublé dans fes fonc- 
tions. RSS 

J'ai été fouvent convaincu de fa Les vins 
verité que j’avance , en examinant la ue 
fabrique des vins médicaux, foit que rez fans feus 
Von y eut employé le feu, ou qu’on 
les eut compolez fans fon Lecotre s & 
je lai encore mieux obfervé dans la 
compofition de Pélixir de proprieté 
doux que je garde toujours chez moi 
depuis quelques années, pour en dons 
ner gratuitement aux pauvres, & à tous 
ceux qui en ont befoin. 

Or je ne me fouviens pas qu’entreun Le e 
grand nombre de femmes à qui j'ai don- peut étre pré- 
_ né de cet élixirpréparé à froid aucunefe Fe ne se 
foit plainte du defagrement & des mau- duire de 
vais effets de ce remede, au lieu qu’el- Pt 
les étoient fouvent peu contentes des 
préparations vulgaires de ce même re- 

. mede qui leur fatiguoient leftomac, 
pendant que Île notre ne leur caufoit 
quelquefois qu’un leger fentiment de 
chaleur, 
Mais 1l s’agit de fçavoir fi le défaut 
_ des préparations vulgaires de cet éli- 
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«ir Vient: principalement de la précipis 
tation avec laquelle on le fait, ou du: 
mauvais choix de là myrrheër des au- 

tres ingrediens peu convenables, ow 
de Pefprit de vin trop impregné dufeu: 
dont on fe: fert ordinairement mal à 
propos, ou fi toutes ces circonftances y 
contribuent également: : à:  : +: 

Car l’efprit de vin& beaucoup d’au= 
tres efprits nouvellement tirez qui font: 
alors beaucoup chargez d’empyrumes. 
font à charge à l'eftomac, & nuifbles: 
aux parties vitales , lefquels cependant: 
gardez pendant quelquetems perdent: 
leur feu nuifible, & fe rendent de plus: 
en plus benins & falutaires, & même: 
plus agréables au goût. 

Joint, ce qui eft beaucoup:à remar= 
quer, à ce que les plus zelez partifans: 
de la Chimie, & les plus oppolez auxt 
anciennes méthodes de guérir; pour: 
ne rien dire de ces fouffleurs &. de-cess 
coureurs qui gâtent les meilleurs mé 
dicamens en y mêlant de mauvaifes dro-- 
gues, &ne vendent que dela fumées: 
tous ces gens là, dis-je , à l’exception: 
d’un petit nombre, font toujours danss 
Findigence , quoiqu’ils promettent des: 
monts d’or ; aux gens credules, aux 
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fmnorans , & aux avares, | 

Or quoiqu'il foit vrai que les fages, Li 
les [çavans  & les habiles gens dans nd te 
ehaque profeflion ne foient pas tou- font roujours 
jours recompenfez: felon leur mérite, FT 
je crois néanmoins qu'il eff très-pro- 
_ bable que leur pauvreté toute vifible 
doit être imputée à la mauvaife qualité. 
de leürs remedes, & de leurs préten-. 
… dus fecrets , & à leurs pernicieufes ope- 
rations: la plûpart de ces prétendus re-. 
medes font non-feulement peu conve- 
fables, mais même abfolument contrats 
res au genre humain, à caufe qu’ils: 
participent du feu; & qu'ilsy font mé-- 
me étroitement incorporez. 

Car s'ils étoient en état d’apporter 
aux hommes quelques utilitez confi- 
derables , & fi leurs vertus .répon+ 
 doient aux promefles deceux qui les 
débitent, quoiqu’ils ne puffent pasles: 
enrichir tous, du moins ceux quicul-- 
tiveroient cet art avec plus. d’applica- 
_ tion que d’autres, ne feroient pas com= 
. meilsle font toujours privez du fruit. 
_ de leur travail, & ils en tireroient le: 
même avantage qu’en tirent ceux qui: 
excellent en d’autres arts, qui font uti-- 


Dis au public, aufquels ls. fourniflent: 
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toujours de quoi vivre avec honneuf 
felon leur état. | 
Cequi Si un fils qui me feroit cher me de- 
faut faire dy > 3: $ >: 
vour & Wu. mandoit ce qu'il faudroit qu'il fit pour 
Fin devenir riche, ou du moins pour fe 
| mettre à fon aïfe, je lui confeillerots 
d’avoir en tout beaucoup de droiture 
& de probité, de ne faire jamais àper= 
fonne la moindre fourberie, de ne fai- 
te de propos déliberé aucun menfon- 
ge dans quelque état de vie, & dans 
quelque forte d’affaire où il püt fe trou=. 
ver engagé, je n’oublirois rien auffi 
pour lui faire comprendre, qu'il n'y 
a point de voie plus füre pour fe ren-: 
dre pauvre & miferable , que de fé-. 
duire avec perfidie ceux qui nous don-- 
nent leur confiance, de fubftituer le men- 
fonge à la verité, & que bien qu'il 
arrive à quelques-uns de profiter pen 
dant un tems de leurs impoftures, il 
eft toujours bien honteux de joüer le: 
rolle infament d’un impofteur, & d’un: 
fcelerat. | | 
Mais pour revenir à la Chimie, bien 
qu'il y ait des gens qui comptent pour 
rien les operations de la nature, & qui! 
laccufent même avec Epicure de fat-- 
neantife & de nonchalance, je ne fçau- 
ro1ss 
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fois pourtant m’aveugler jufqu’au point Les ouveae 
de ne pas apercevoir dans les ouvra- at Ep 
ges de la nature des produtions qui bles deux de 
font fort au-deflus de ce que toutel’a- l'art. 
dreffe de l’art nous peut fournir de plus 
ingenieux ; & de convenir avec Galien 

que les œuvres de nature meritent 

des louanges infiniment fuperieures à 

celles’ de lart., ce qui a fait dire fort 

à propos à Hippocrate qüe l’art eff 
 tout-à-fait contraire à la nature. 

Au refle je ne fçaurois penfer ici 

qu'avec une efpece d'indignation , à 

Vufage fi fréquent que l’on fait au jour- 
d'hut dans la pratique Médecinale du 
_ quinquina , des remedes chalibez, des 

 mercuriels, des marcotiques , aufli-bien : 
que des remedes chimiques, & dece 
que l’on a banni en quelque façon cette 
. matiere médecinale dont la nature a eu . C'eft bien 
. la bonté de nous gratifier, & qui eft fi ae dt 
_ largement étalée dans Galien, Diofco- 1a pe 
rides, & dans tous les livres des An- de 
: es Anciens. 
. ciens. 
Cela eff venu fans doute de ce que 
lufage. multiplié de ces remedes eff 
plus facile à apprendre & à retenir ; 
qu'ilne faut pas pour cela de fortes ap 
» plications, niefluyer de PRES veilles, 
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ni confumer fes forces par des travaux 
infinis : d’où ilarrive que prefque tous 
jes livres des anciens font méprifez & 
font mal au cœur, parce que pour en 
profiter 11 faut les lire avec attention, 
& que lon ne peut fçavoir ce qu'ils 
contiennent d’érudition fans fe donner 
de grandes peines. 

Cependant quelque mépris qu’on ait 
pour ces excellens ouvrages ; & quoi 
que les novateurs ayent perdu le goût 
de ces anciens auteurs, tant de ceux 
qu’on peut juftement appeller les prin- 
ces de la medecine que de ceux qui 
les ont fuivis, la réputation folidement. 
établi de ces anciens medecins fubfiftez. 
ra toujours, & la verité toujours efti. 
mée des gens fçavans , foit en mede-=- 
cine ou dans les autres fciences triom-. 

à 
phera dans tous les fiecles des infultess 
de ces ignorans. | 

Car après toutes les inventions qui: 
font émanées dans ces derniers tems de 
Vadreffe de l’art; après tant de dé: 
couvertes tirées des profonds abimes 
où elles avoient jufqu’à préfentété cas: 
chées ; après de fi heureufes recherr: 
ches d’anatomie, qui nous ont avec li 
fecours du microfcope, dévoilé ut: 
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méchanifme tout-à-fait admirable , au 
quel le génie fecond des curieux à don- 
né beaucoup de luftre ; après tant de. 
remedes bézoardiques , émetiques, po=. 
licreftes , fpécifiques , & tant de mer- 
veilleufes inventions des chimiftes : en- 


fin après tant d’excellens médicamens 


qui nous ont été apportez des Indes: 


après tout cela, dis-je, cette matiere Les décou. 


$ ; tes de 
médecinale qui fe trouve. amplement Ha 


expofée dans les livres de Diofcoride dans la ina 
& de Mathiole, & que nous ne tenons ea 
que du riche fond de la nature, fera vent . 
toujours regardée des fages & fçavans Hréfrées à la 
medecins comme un précieux tréfor formée dans 


dont ils feront leurs délices s & Ghost 
que de jeunes gens fe faffent un plaifir de Matthioie. 
de s’égarer dans d’autres routes , il 280 

en aura toujours quelques - uns parmi 

Jes anciens medecins ; que les périls & 

les naufrages des autres auront rendus 

fages & précautionnez » qui préfére- 

ront aux fables & aux nouvelles fic 

tions, les experiences & les obferva- 

tions fucceilivement autorifées par la 


tradition de tous les fiecles, 


Et afin que les excellens livres Fo 


. Botanifeurs foient plus utiles à la me- 


Li, SRE 


decine ; nous avons en main le livre de 


Pi 


CV HE 


. terus fur Dio- 
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Jufte Mollerus , medecin Allemand, 
imprimé depuis long-tems à Bafle, qui 
a pour titre petit recueil de remedes 
| voïangedn tirez de Diofcoride & de Mathiole , 
ivre deMOE Qui contient dans des chapitres con- 
foride & formes à l’ordre des maladies, tous les 
Mathiok. :remedes propoiez par ces auteurs ; & 
très-clairement expliquez; & je ne con- 
nois pas de meilleur livre,ni qui foit plus 
neceffaire aux medecins. À fon défaut, 
je préfererois au commentaire de Ma 
thiole un fuplement très -commode , 
qui contient les vertus des médicamens 
par rapport aux lieux malades, tirez de 
Diofcoride. 

Ce que je viens de dire de Ja mar 
tiere medecinale qui me paroit la meill 
leure , fappofe toujours cette cond 
tion; fçavoir qu'il faut neceffairement 

La con. qu'un fçavant medecin, choififle ave: 
noiffance, des foin pour Vufage qu'il en veut faire em 
RNA tre les fimples remedes , les plus fürs: 
dangeeufe, À Jes plus connus ; & les plus efficaces: 


moins qu'elie 


ot Joime & qu'il rejette tous ceux dont les quai 
à wne bonne Jitez font équivoques ,incertaines ; inul 
méthode de ; ‘ 
quérirn,  fitées &depeud effet; une feconde con 
dition eft qu’une bonne méthode ci 
guérir dirige les remedes de la mani 


re qu'il faut précifement pour confec 
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ver la fanté & guérir fûrement la ma- 


ladie ; il faut enfin qu’une prudente ad- 


mintftration des remedes generaux pré- 
cede toujours, ou du moins accompa- 
gne celle des fimples les mieux choifis. 
. En effet, à quoi peut fervir une am- 


ple provifion de plantes médecinales 


entre les mains d’une vieille femme 1- 
gnorante © Quel fervice peut-on tirer 
des inftrumens les plus artiftement Ta = 


_briquez quand ils ne font pas conduits 
avec adrefle © Quel ufage enfin peut: 


avoir une biblioteque fournie de bons 


hvres, fi lon en abandonne la garde à: 


un fou ou à un ignorant? | 
J’efpere que le leéteur m’excufera 

de m'être un peu trop étendu fur cet 

article ; parce que les differentes ma 


meres d’agir plus ou moins convena-. 


_ bles, peuvent aufli bien varier dans la 
. medecine , que les modes à l’égard des 


habits, & 1! eft affez ordinaire aux me- 


 décins de donner leur confiance à de 
nouveaux guides, avant que l’expe- 


rience les ait convaincus que les voies 


Conclufon, 


nouvelles qu’on leur propofe font plus 
fôres pour les mener à la vérité , que . 


celles qu’ils abandonnent. 
Or il me femble que notre fiecle 
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dotte & curieux eft plus affamé de nou- 
veauteZ ; qu'aucun autre, fe glorifiant 
hautement de quelques inventions uti- 
les qui ont été faites dans ces derniers 
tems, & {e fiant aux microfcopes & aux 
telefcopes que les anciens n’ont point 
connus ;il n'ya rien, fi on les en croit. 
de fi élevé dans les cieux, nt de fi pro- 
fond dans les abifmes qui puifle écha- 
per à leur connoiffance. 

Mais pour leur faire voir qu’ils peu- 
_vent bien ne pas avoir Pefprit fi fubtil 
qu'ils fe limaginent,je ne leur propofe- 
rai que lexplication de deux phéno- 
menes auffi évidens qu'ils font admira- 
bles ; & fi quelqu'un de ces efprits fi 
fort alkoholifez peut dire fur Fun des 
deux quelque chofe dont on puiffe être 
content , je le croirai plus grand philo- 
fophe que ne fut jamais Ariftote | & 
plus fçavant en medecine qu'EHippo- 
crate. | | 

Je le prirai d’abord de m’expliquer 
clairement ce flux & reflux de la mer 
auffi furprenant qu'invariable © Quelle 
éft la caufe naturelle qui porte & en- 
gage tout l’ocean à continuer des mou- 
vemens fi grands & firéguliers ? Quelle 
çaufe , outre le tout-puiflant, peut ac= 
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cumuler ces exorbitantes maffes d’eaux 
plus élevées que n’eft toute la terre 
dans les violentes tempêtes ; comme 
l'affurent les navigateurs, & les main= 
tient cependant dans des bornes fixes, 
comme fi elles avoient de la folidité £ 
Quelle eft la çaufe de ces rapides fou 

ues où entre la mer-dans les tems re- 

lez des nouvelles & pleines lunes, & 
ne laiflent de fe contenir dans les bor- 
nes de leur propre lit, caufant très- 
fouvent de grandes inondations fur la 
terre. | 

Je lui demanderai en fecond lieu , fi 
ces étoiles, prefque fans nombre, que 
les yeux apperçoivent, & que les L'e- 
lefcopes font paroïtre beaucoup plus 
nombreufes, & fi parmi ces étoiles,celles 
qu’on eftimeles plus grandes, font effe- 
étivement huit cens fois plus étendues 
que le globe de la terre; fi, dis-je, tou- 
tes ces étoiles aufli bien que les plane- 
tes, tournent chaque jour, comme nos 
yeux nous le font croire , avec un mou- 
vement très - rapide autour de la terre, 
& fi cette terre qui n’eft qu’un point en 
comparaifon des cieux, dontle tour, {e- 
lon la fupputation de Gaffandi contient 
26255. mille d'Itale ; & fon demi 
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4177. mille ; roule continuellement 
chaque jour fur fon axe , fans que Por- 
dre établi fur toutes les chofes terreftres 
en fouffre aucun changement © Qu'il 
explique aufli comment il fe peut faire 
que le globe énorme du poids de la 
terre fe foutienne fans appui & demeu- 
re fixe & fermement fufpendu au mi- 
heu de Pair, foit que la terre foit mo- 
bile ou immobile, 

Il faut de plus examiner avec foin 
qu’elle eft la diftance des étoiles fixes 
par rapport à la terre , que l’on pré- 
tend être communément de 19000, 
demi diametres du globe terreftre ; & 
afin que notre philofophe en puifle ju- 
ger plus aifément ; 

Je jui demande encore sil eft bien 
eonftant , que les étoiles que nous 
voyons foient auffi éloignées du globe 
de la terre que le fuppofent , fe Pi- 
maginent, ou le prétendent démontrer 
les mathématiciens ; fi Patmofphere qui 
environne Ja terre n’eft pas caufe que 
_Jes objets éloignez paroiflent moins 
étendus, & femblent diminuer à pro- 
portion de la longueur de lefpace que 
objet doit parcourir pour fraper nos 
yeux; & fi cet air très-pur, exemt de 
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vapeur, qui eft au-deffus de l'atmof- 
phere, & qui s'étend vers le ciel, di 
minué abfolument la véritable grandeur 
des étoiles à caufe de leur grand éloi- 
gnement. 

Certes, les lumieres des yeux & de 
l’entendement humaïn font bien obfcu- 
res quand nous nous en fervons pour 
_obferver ce qui fe pafle dans le ciel, 
& pour refléchir par de vaines fpécu- 
lations fur des chofes qui font hors de 
la portée de nos yeux & de notre in- 
telligence : car quand nous nous fer- 
vons de nos lumieres pour juger de la 
nature des chofes terreftres, nous men 
avons que des notions très-foibles , & à 
Jégard des céleftes , nous n’en avons 
prefqu'aucune , à l’exception du peu 
qu'il plaît au feigneur de nous com- 
muniquer du tréfor immenfe de fa faien- 
ce & de fa fagefle. 

Que fera-t’on fi je joint à tout cela 
l'application finguliere que nous ap- 
portons à vouloir pénétrer par nos foi- 
bles lumieres , qui ne font à vrai dire, 
que ténébres ; la nature des chofes cé- 
leftes ? : 

Tous les ‘novateurs que la curio- 
fité porte à s’éclaircir fur ces fortes de 
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chofes , conviennent unanimement que 
le foleil eft un corps tout de feu, ou fi 
on veut un feu célefle ; & cependant 
plus le fommet des plus hautes mon- 
tagnes approche du foleil ou les gran- 
des plaines qui font au haut des mon- 
tagnes, & quine font pas moins propres 
que les plaines vallées quileur font in- 
férieures à recevoir les reflexions des 
rayons du foleil, comme font par exem-. 
ple les plaines décrites par nos voya- 
geurs fur le déclin des grandes mon- 
tagnes d’Ârmenie ; le haut , dis-je, de 
ces montagnes & les plaines font d’au- 
tant plus couvertes de glace & de neï- 
ge , qu’elles font dans un climat extré- 
mement chaud , pendant qu'il y a des. 
lieux qui font d'autant plus chauds 
qu'ils font plus éloignez du feu du 
foleil : ce qui eft tont-à-fait oppolé à 
la nature du feu, qui nous échauffe 
d'avantage à mefure que nous en ape 
_prochons de plus près. | 
Après cela que ces demi-fçavans fe 
glorifient avec empbhafe de leurs fubli- 
més connoiffances , puifqu’il leur eft 
impoflible, n1 par l'abondance de leur 
fçavoir, ni par la fécondité de leurs 
beaux difcours , ni par les plus fages 
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réflexions de leur philofophie, de faire 
comprendre à un aveugle né , qui au- 
ra converfé pendant toute fa vie fami- 
lierement avec des fçavans, la nature 
de la lumiere & des couleurs qui n’au- 
ront jamais frappé fes yeux. 

De plus, fi ces nombreufes étoiles 
fixées au haut des cieux ont l’immenfe 
étenduë que leur donnent les mathé- 
maticiens ; je fuppoferois volontiers 
avec la permiflion des théologiens , 
pour ne rien avancer à l’avanture , la 
foibleffe de l'intelligence humaine , ne 
pouvantrien démontrer là-deflus de cer- 
_ tain; je fuppoferois, dis-je , que ces lui 
_ fantes régions étoilées pourroient être 
les propres &particulieres demeures des 
efprits céleftes, & quelles feront [a re- 
traite des corps célefles,quandles corps 
mortels & périffables feront transformez 
en des corps céleftes & immortels. 

Je fuppoferois aufli par conféquent, 
s’il eft permis de pouiler au-delà fes 
conjettures fur des chofes environnées 
de toutes parts d’obfcurité & de téné- 
bres , que ces grands corps de planetes 
foumifes aux étoiles fixes Les plus exal- 
tées, ou cette fi ample provifion d’air 
épurée dans lequel fe meuvent les 


180 Des MaLADIÉS AIGUES 
planetes, après l’embrafement univer< 
fel les receptacles ténébreux des mau- 
vais efprits dévouez aux tourmens éter- 
nels, ténébres les plus obfcures , & 
prefque celles des Egyptiens, dont. 
l’obfcurité ne finira point, quand. la lu- 
miere du foleil avec le débris du mon- 
de entier périront en même tems,quand 
toutes les planetes feront privées de la 
fplendeur primitive des rayons du fo— 
leil; & quand il y aura un voile épais 
entre le lumineux féjour des bienheu- 
reux , & le ténébreux receptacle des 
reprouvez; ou enfin quand tout ce qu'il 
y à dans ce bas monde retombera dans 
les premieres ténébres qui couvroient 
le cahos avant la formation de Puni- 
. Vers. 

Je fuppoferois encore ou j’efpererois 
du moins que ces grands mondes des 
étoiles ne feroient point deferts ; mais 
que des-à-préfent ou à Pavenir ils fe 
roient remplis du nombre infini des 
bienheureux ; & qu’il n’y en a pas un 
fi petitnombre dans fes habitacles for- 
tunez, que le prétendent mal-à-pro- 
pos ceux qui contre notre fentiment ou 
par une rigide jaloufie en font le nom- 
bre très-petit. 
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Mais, oh mon Dieu ! Quelle peut- 
être la fplendeur de ces bienheureufes 
demeures ? Puifque Moyfe defcendant 
de la fainte Montagre, après avoir en- 
vifagé la faprême Majefté à travers le 
nuage qui couvroit fes yeux, avoit le 
vifage encore fi brillant, que le peu- 


ple nombreux qui lattendoit n’auroit 


jamais pû foutenir fa vûë, s'ilne s'e- 
toit couvert d’un voile ! Puifquele vi- 
fage de faint Etienne , lorfqw'il difoit 
qu’il voyoit les cieux ouverts avoit 
fi refplandiffant , qu'il paroïffoit être à 
fes ennemis même , celui d’un ange. 
Et fi le vifage de ceux qui aperçoi- 


vent tant foit peu les dartez céléftes 


= 


he dr 


participent d’une fplendeur fi brillante, 
que peut-on penfer des fentimens ex- 
cefifs de joye & des incompréhenfibles 
illuminations, dont joüiront enfin Îles 
ames immortelles , quand elles feront 
refplendiffantes comme le foleil , & 
lorfque fans l’interpofition d’aucunnua- 
ge » aucune diminution de leur fplen- 
deur, elles gouteront à longs traits 
dans l'éternité des illuftrations incon- 
cevables © 

Certainement ces globes immenfes , 
Juifans & fublimes que nous voyons de 
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ñios yeux, OU que nous apercevons 1 
la faveur des Telefcopes, ainfi que 
ceux qui roulent dans cette immenfe 
étenduë d’air , qui ne connoïit aucunes 
bornes, font autant demonumens d’une 
magnificence inalterable , qui raviflent 
en admiration tous ceux qui contem- 
plent les chofes céleftes, & les enga- 
gent neceflairement à tourner toutes 
Jeurs penfées vers le ciel, | 
La fabrique même & la ftruéture des 
moindres animaux & des reptiles, font 
voir tant d'élegance & d'artifice , ainfi 
que la belle conftruétion de plufieurs 
autres ouvrages de la nature qui font 
toujours fous nos yeux, & dont pour 
cette raifon l’on ne fait pas un fort 
grand cas , & aufquelson ne fait d’ordi- 
naire prefque pas d'attention ; la ftru- 
éture, dis-je, de tous ces ouvrages 
étant curieufement examinée, ne cau- 
fera pas, fans doute, une mediocre ad- 
miration de la fuprême puiflance du 
Createur. : | 
Que fi l’on s'applique encore à dé- 
velopper & à illuftrer quelques phé- 
nomenes obfcurs; que quelqu'un de ces 
curieux fcrutateurs de ces ouvrages 
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fous expliquent de nouveau , le prin- 
cipe & la fource originelle du mouve- 
ment ciroulaire du fang, dont nous de- 
vons avec juftice faire honneur à Har- 


vée notre compatriote, qui en a fait Ja 
premiere démonftration , & qu'il nous 
dife à quel premier moteur dans la na- 
ture , ce mouvement doit fon origine. 

Car j'ai vû de mes propres yeux, 
comme beaucoup d’autres, mais avec 
étonnement ; & peut-être avec plus de 
furprife, que fi j’avois vû les fept mer- 
veilles du monde ; j'ai vû , dis-je , le 
fang des animaux fe porter comme une 
efpece de torrent par les arteres juf- 
qu'aux extrémitez de leur corps , & re- 
venir des extrémitez par les veines avec 
la même rapidité ; mais je ne fçai pas 
affurement fi le premier élancement 
de ce fang vient du cœur ou du cer- 
veau, | 

Je ne fçai pas mieux fi le fiege de 
notre ame ou fon trône.font placez dans 
un endroit particulier du corps, ou fi 
toute lame réfide dans le tout, ou fi 
le tout réfide dans chaque partie, com- 
me le prétendent les philofophes. 
. Il n’eft certes que trop évident au 
peu que nous avons de connoiflance 
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des chofes naturelles, que letrès-grand 
& très-puiffant maître de Ja nature , au- 
quel le plus fage de tous les hommes ne 
fcauroit jamais rendre un culte aflez 
ample, & devant lequel il ne fçauroit 
fe profterner avec aflez d’humilité, a 
offufqué les caufes des chofes naturelles 
d’un fi épais nuage , afin que tous nos 
raifonnemens , ou plütôt nos:illufions, 
faffent bien plütôtrire les gens qui font 
an peu plus prudens & plus fenfez que 
Jes autres , qu'ils ne leur caufent d’ad- 
miration. | 

Je prie enfin le Dieu tout-puiffant, 
d’où émane fans cefle comme d’une 
fource intariflable, tout ce qu'il y a de 
bon & d’heureux dans le monde , & de 
Ja grace & de la benedittion duquel 
procede préalablement & continuelle- 
ment tout ce que l’art de la medecine 
peut avoir de fuccès, veille bien favori- 
fer par fa bonté infinie , tout ce que jai 
écrit avec fincerité pour linterèt & le 
bien public, qui doit fans difficulté être 
préferé à toute autre chofe. 


OBSER:= 
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de Rte de 
OBSERVATIONS 
Sur quelques. Maladies importantes. 


Ï L m'eft venu en penfée de joindre 
ici un. petit nombre d’obfervations. 
_ fur la cure de quelques maladies con- 
_ fiderables, quine déplairont peut-être. 
pas au leéteur, & qui auront peut-être. 
auffi leur utilité. Si j’en rapporte peu, 
le leéteur y employera moins de tems,. 
& fes heures de loifir ne feront que 
pour peu de tems mal employées à les: 
Mie: 

Qu'ik foit permis à d’autres d'offrir: 
aux medecins un régal de leur profef- 
. fon, garni d’un grand. étalage d’ob- 
…_ fervations , capable de raffafier pleine 
. ment l’apetit dévorant des goinfres lit-. 
… teraires; qu'il foit libre à d’autres qui: 
ont le loifir de s’occuper d’une manie- 

re fi louable , ou qui pofledent chez: 
eux-mêmes des tréfors immenfes d’é- 
rudition de.publier des ouvrages plus: 
étendus ; ou. bien à ceux aufquels il 
r æftaufli facile d’exterminer les maladies: 
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que de tuer les mouches , ou de conter 
des fables , d’en débiter de longs pré- 
ceptes; un régal fobre & philofophi- 
ue fuffit préfententement à notre foi- 
bleffe. Outre qu’un repas frugal con- 
vient , füur-tout aux medecins qui pré- 
chent la moderation en toutes chofes ; 
& qui donnent toujours des regles tem- 
perées, quoique rigides & propres à 
conferver la fanté. 

Je ne laifferai jamais échaper de ma 
memoire , ce que me dit un jour en 
converfation un célébre & fçavant me- 
decin, auquel je demandois férieufe= 


Pourquoi Men » pourquoi ayant beaucoup enti-- 
wn habileme- chi la medecine par fes doétes écrits, & 


decin n’avoit 
paint écrit des: 


après avoir traité amplement de la cure 


muladiesdela de plufieurs maladies confiderables, & 


RÈLE «. 


avec tout l’applaudiffement poflble , if 
n’avoit point parlé de celles de la tête © 
Cet habile homme me répondit avec fa 
fincerité ordinaire , qu'il n’avoit point 


parlé de ces maladies, parce qu’il na- 


voit pas pû les guérir. 

Au refle, ma penfée eft qu'il faut 
faiflec au jugement & à la décifion 
des fages de fçavoir fi la medecine efé 
conjetturale, & en quelque façon in-= 
certaine, & silenaété ainfi dans. tous 
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les fiecles précedens : de fçavoir encore 
fi le très-fage & fuprême Directeur de 
toutes chofes aaflujeti le genre humain 
miferable, infirme , mauvais, & fcele- 
rat à tant de différentes maladies qui 
font quelquefois incurables , en puni- 
tion des crimes que les hommes com- 
mettent fi fréquemment par une licen- 
ce cffrénée , & fans aucun égard pour 
fes divins commandemens { 

Si l'humanité read l’homme prefque 
neceflairement fujet à commettre des 
fautes plus ou moins grandes ; & fenfià 
Ja vérité des caufes naturelles, & celles 
fur-tout qui concernent la medecine , 
font toujours offufquées par des téné- 
bres impénétrables © 

Si les cures des maladies parfaites &c 
confommées , quine manquent jamais 
d’avoir leur effet , font rarement con- 
nuës ou feulement defirées, à caufe 
que les corps des malades ne font ja- 
mais dans une même fituation, que mil- 
les diverfes circonflances accompa+ 
gnent les maladies, & que les differens 
âges rendent les hommes fort differens © 
Æout cela me fait efperer que le lec- 
teur prendra en bonne part ma bonne 
volonté , & le defir que j’ai de me rene 

dre utile au public. Qiÿ 
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PREMIERE OBSERVATION. 
De PEpilepfe, | 
| Une fille belle & bienfaite , âgée 


d’onzeans;d’untempéramment fanguin, 
fut travaillée de violens & longs accès 
d’épilepfie le 18. Decembre de l’année 
x701. On me demanda mon avis , & 
je fus informé que depuis les fix mois: 
précedens , elle avoit regulierement eu 
deux fois par jour deux grands accès. 
de ce mal qui duroient tant l'un-que 
Pautrependant deux heures, & la tour+ 
mentoient tellement par des agitations 
exceflives, qu'il falloit que: plufieurs 
hommes lui tinffent les mains & les pieds. 
pour l'arrêter ua peu:dans.fes faillies:;. 
& afin d'empêcher qu’elle ne fe fit des 
bleffures fâcheufes par fes contorfions.. 
Outreces grands accès & trés-regu- 
_ Hers, elle en avoit dans les intervalles: 
de legers, & qui pafloient aiféments: 
toutes les fois, par exemple qu’elle: 
éternuoit, ou qu'un faux pas fubit &: 
imprévè lui faifoit peur. Voie comme 
befcipion fes. grands accès lui prenoient. Elle 
delEpiepfe &Omboit d'abord à terre ou. fur fonlit, 


| 
| 
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fans mouvement & fans fentiment; & 

c’eft pour cela qu’on appelle cette ma- 

ladie mal caduc; après avoir refté quel- 

que tems fans mouvement, elle fouf- 

froit de violentes contorfions-dans tous 

fes membres, elle fléchifloit fouvent fa 

tête endevant dans fes convulfions, & 

elle fa portoit enfuite fi rapidement en 
_ arriere, qu’elle fembloit vouloir heur- 

_ ter contre quelque chofe avec fon. oc- 
 ciput pour Île brifer.. | 
Ses yeux affreux fe tournoient de 

tous côtez . après quoi elle rendoit l'é- 

eume par la bouche, trifte & horrible 

fpectacle, & c’eft avec raifon qu’on ap- 

pelle cette maladie facrée , parce que 

les anciens avoient coutume d’appeller pourquoi on: 

 fâcré tout ce qui entraineavec for quel-lappelle mas. 

_qu’excès, témoin-dans Virgile aurs Late pe 
cra fames ; Pavidité de l'or eft extrême, 
ou bien à caufe de la: difficulté de fa 
guérifon ; que l’on ne croit pas pour 
voir obtenir par des moyens humains, 
mais feulement par la puiffance divine. 

Quoique cette malade éternuât quel Deux 
quefois,. elle avoit pourtant toujours Eire. 
_. Îes narine féches & leurs conduitsbourdans cœue: 
- chez ne rendoient aucuns excremens,"""""" 

- de forte que pendant tout le cours ds: 
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fa maladie. Les glandes du cerveau n€ 
fournifloient à ces émonétoires aucunes 
mucofitez qu’elle fut obligée d’efluyer. 
Les paumes de fes mains étoient pa- 
raillement très-féches à l’occafion d’un 
incendie interne dès ie commencement 
de fes accès , & depuis on n’y remar- 
qua pas la moindre humidité, comme 
Peffet d’une tranfpiration falubre. 
Après plufieurs remedes qui ui 
avoient été adminiftrez fans fuccès à la 
campagne , je lui ordonnai les poudres 
fuivantes , dont elle prenoit l’une deux 
fois le jour dans une cuillerée de juiep 
cephalique , dont elle bûvoit par-def-: 
fus à chaque fois trois cuillerées. 
Prenez des vers terreftres préparezs 
une once; du crâne humain préparé, , 
deux drachmes ; du petit cardamone;; 
deux fcrupules ; mêlezle tout , & faites-: 
en une poudre très-fine , qui fera par=: 
tagée en douze prifes. 
Prenez de l’eau de cerifes noires 6c: 
de celle de fleurs de tillot de chacune: 
un demi-feptier, de l’eau de pivoine: 
compofée, deux onces ; de la teinture? 
de caftoreum , deux drachmes ; du fi-- 
rop de pivoine compolé, deux onces 5; 
méêlez le tout pour un julep. 
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Mais parce que cette quantité de 
poudre lui caufoit des naufées » par 
deflus chaque dofe on lui donnoit trente 
gouttes d’éhixir de proprieté mêlées 
avec un peu de fucre. Pour les per- 
fonnes d’un goût délicat on peut chan- 
ger le remede , ou du moins fe ren- 
dre moins dégoutant , par quelques 
gouttes d'huile de noix mufcade mé- 
lées avec le fucre ajoutées à la pou- 
dre précedente, ou bien l’ambre gris 
mêlé avecle fucre; au moyen de cette 
addition je ne fçaurois dire fi le re- 
mede fera meilleur ou moins efficace. 

Le fecond jour que la malade prit 
ces poudres les deux accès furent ré 
duits à un feul. | 

Le quatriéme jour elle commença. 
à fe touver fort échauffée, & à fe 
_ plaindre d’un peu de fievre ; ce qui 
me porta à lui faire tirer fept onces 
de fang de la cephalique du bras droit, 
_ qui fit aufli-tôt diminuer la grande fer- 


- veur de fon fang, & fes accès épilep- 


tiques furent arrêtez huit jours après. 
la premiere prife des poudres. Or la 
chaleur fébrile que la maladeavoit ref- 
fentie fembloit marquer la maturation 
de l'humeur morbifique dans les vens 
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tricules anterieurs du cerveau , ou au 
devant de la tête, qui fe difpofoit à 
l'évacuation. T1. 

Car fur la fin de la premiere femai- 
ne il parut à cette malade deux fignes. 
très-falubres ; 1°. Les conduits émonc- 
toires du nez qui étoient depuis long- 
tems bouchez s’ouvrirent fi bien.qu'il. 
en fortit en peu de tems environ une. 
demielivre demucofitez purulentes mé- 
lées de fang , comme fi: un abcès ou- 
vert dans la tête s’étoit choifi cette. 
iflue.. 

En fecond lieu les paumes de fes, 
mains qui avoient depuis fa maladie 
toujours été fort feches, fe trouverent 
moëttes au toucher ; & enduites d’une. 
humidité: falubre; ce qui fut caufe que 
fes éternumens ne lui. caufoient plus 
d'accès épileptiques ; la boufifflure de 
fon vifage fe diffipa, & elle n’eut plus 
les craintes qu’elle avoit auparavant des 
moindres chofes. | 

Je confeillai à la malade de perfe- 
verer pendant quelque tems dans lu- 


fige de ces poudres, & qu’elleles ré 


terât enfuite detrois-en trois jours aux 
approches du commencement, & des 


pleines Lunes, &. qu’on lui appliquât 
- des 
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des cauteres au-deflous de fes deux 
cuifles. Depuis ce tems-là elle ne fut 
attaquée d'aucun accès Epileptique. 


SECONDE OBSERVATION,. 
De la Paralifre. 


LA femme d'un Officier d’armée rois 
âgée de près de quarante ans , au com- Ro 
. mencement du mois de Mars de Pan-têe. 
née 1693. pendant une très-fortege- 
lée, fut attaquée d’une Paralifie fi gé- 
nérale de tous fes-membres, qu’elle ne 
pouvoit feulement pas fléchir Le petit 
doigt pour fe relever, enforte qu’elle 
étoit couchée fur le dos dans limpuif- 
fance de mouvoif aucune partie de fon 
corps à l’exception de fa tête, dont tou- 
tes les fonétions étoient libres, & cette 
_ Dame parloit de tout d’un fort bon 
_ fens. 

Cette Paralifie futuniverfelle & pref- racaurde 
que apopleétique, tous les nerfs qui "maladie 
partent de la moëlle de l’épine, & qui. 
fe diftribuent à tous les membres,ctant 
dans le relâchement , pendant que ceux 
_ qui, partent de la moëlle allongée, & 
qui fe diftribuent aux organes qui fer- 


Sa cure. 
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vent aux fonctions de la tête, étoient 
exemts de tout mal. Cette efpece de Pa- 
ralifie eft très-rare , puifque les neris 
qui fervent à ces fonétions fe trouvent 
intereflez dans l’hemiplegie, quoique 
la maladie n’attaque qu’un feul côté du 
corps. | 
Je foulageai cette malade avec l’aide 
du Seigneur , par ce peu de remedes,de 
maniere qu’en peu de jours elle fut en 
état de fe fervir un peu de fes doigts pour 
manger, & en arrivant chez elle le dixié- 
me jour je la vis marcher dans fa cham- 
bre, n’étant que légerement foutenuë 
par fa fervante avant que je paflafle 
en Flandre. | 

Prenez de la terebentine de Chio ;, 
trois drachmes ; diflolvez la dans un 
jaune d’œuf frais , mêlez-y enfuite une | 
once de firop de ftocchas, & quatre: 
onces d’eau de lait alexitere. Melez: 
je tout pour une potion. 5 

Prenez du caftoreum quinze grains3; 
de la conferve de fleurs de fauge deux 
drachmes; du firop de pivoine com- 
pofé , ce qu'il en faut pour formert 
un bol. | 


_. La malade prit la potion terebenti-- 


née quatre matins defuite, & afin quée 
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fon eflomac ne s’en dégoûtât pas, elle 
prenoit le bol toutes les nuïts. 
 Îl faut obferver que quand elle eut 

_pris quelques-unes de ces potions elle 
afluroit d’avoir fenti comme un vent 
douloureux , qui étoit fans doute la 
caufe prochaine de la maladie, quel- 

_que chofe qu’on dife de Phumeur qui 

_coule dans les nerfs, elle avoit, dis-je, 
fenti cette humeur fe porter impetueu- 
fement des vertebres fuperieures de 
lépine vers les inferieures, comme fi 
on l’y avoit chaflé avec un baton, & 
qu'à mefure que ce vent defcendoit 
de Pépine la répetion d’une potion te- 
rebenthinée le faifant defcendre de plus 
en plus, fa paralifie diminuoit auffi à 
proportion, & que fes forces fe réta- 
blifloient. | | 

I! eft encore à remarquer que la té- 
rebenthine doit être mife au nombre 
des meilleurs remedes carminatifs, par« 
ce qu’elle eft très-efficace pour difiper 
les vents en quelque endroit du corps 
qu'ils foient enfermez, & que par fa 
qualité fubtile & très-penetrante elle 
s’ouvre l'entrée plus aifément dans les 
routes impraticables des humeurs que 

. pour faciliter leur retour, | 


1 CR 
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Je lui fs prendre jufqu’à fix drach= 
mes, & même une once de tereben- 
thine de Venife, comme faifoient aufli 
les Anciens pour l'ordinaire pareille- 
ment en boiflon, non-feulement pour 
la Paralifie, mais auf pour la goutte 
& le rhumatifme avec beaucoup de 
fuccès : mais dans la derniere maladie 
deux où trois faignées doivent préce- 
der ce remede. 

Cette vertu carminative de la tere- 
benthine fait auf avec raifon que l'on 
cftime tellementle baume de foufre te- 
rebenthiné dans le traitement de Ja Pa- 
ralifie, que les Médecins dans les H6- 
pitaux en font untrès-grand cas ; quoi- 
que la petite dofe qu'ils en donnent 
de douze goutes ne puifle pas pro- 
duire de grands effets. 
_ L’efpritmême deterebenthine qui fert 
» faire le beanume, étant doué d’une 
vertu fubtile & fugitive , & pañlant 
“très-promptement de Peftomac dans les 
inteftins , n’eft pas en état de faire une. 
fi forte & fi longue imprefhon fur la, 
tunique nerveufe de leftomac, & par: 
confequent fur les nerfs qui partent de: 
Vépine, que la vertu adherente ; per-- 
manente , & ballamique, de Ja tereben+- 
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thine, qui doitagir plus puiflament & 
avec plus d’efficace. | 

Mais il eft plus aifé d’aflurer quil 
n’eft même facile de le dire, que les 
vents qui roulent par tout le corps font 
l& caufe prochaine & immediate , tant 
de toutes les douleurs qui tourmentent 
les malades , quede cette maladie dou- 
ce & infenfible, plus connué par la flu- 
peur que par la douleur. ” | 

La theorie des vents qui vaguent 
& courent par tout le corps nous pa- 
roit aufli cachée & auffi inconnue que 
nous l’eft la connoiflance de leur na- 
ture turbulente, quand ils femblent 
combattre dans l'air avec un grand bruit 
& des tonneres effrayans , leur nature, 
dis-je, a jufqu’à prefent aflez vaine- 
ment exercé la fpeculative narration des 
Philofophes. : 
_ Certainement quelles que fotent les 
tempêtes & les agitations que les vents 
excitent en s’élevant depuis la terre juf- 
qu’au ciel , ainfi que Îles tremblemens 
de terres qu'excitent ceux qui font en- 
fermez dans fes entrailles, les vents en- 
gendrez dans le corps humain n’y cau- 


\ 


S'il faut at. 
tribuer aux 
vents cette 
maladie. 


Les tetsibles | 
effets des 
VOnESe 


fent pas des tranchées, des douleurs, 


& des convulfions moins confiderables. 
| | | R tj 


\ 
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TROISIEME OBSERVATION. 


Du Diabetes, 

Eetabets Un riche Marchand âgé de 77. ans 
précedé en : à agé 77 
ou fut atteint au mois de Decembre 1701. 
preffion d'u. Pendant cinq jours d’une totale fupref- 
rinée fion d'urine, enforte qu’il n’en rendit 

pas une feule goute pendant tout ce 
tems-|à. 

Le dixiéme du même mois après les. 
remedes généraux & divers médica- 
mens tentez, tant par moi que par un 
habile Médecin, nous lui fimes appit- 
quer fur le nombril le catapläme fui- 
vant. : | 

Prenez du favon noir, fix drachmes: 
du meilleur fafran , demi fcrupule ; du 
fel de fuccin, quinze grains. Mêlez le 
tout pour un cataplâme. | 

Le jour fuivant les obflacles qui 
s’oppoloient à liflué des urines furent 
forcez , & 1l lui furvint pour ainfi dire, 
un déluge d’urine, de forte que dès 
le foir j'ordonnai que l’on ôtt le ca 
taplâme, & je craignis pour ce vieil- 
lard qu’il ne lui arrivât une maladie tou- 
te oppoféeà la précedente, fçavoir le 
Diabetes. | 
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Le neuviéme jour je n’en eus au- 
cun doute, le malade ayant tousies za deerip- 
fignes univoques de cette maladie, qui dr. °8 dr 
font un flux démefuré d'urine, conti- 
nuant prefque fans intermiflon, une foif 
infuportable, comme s’il avoit été mor- 
du d’un ferpent nommé Dypfas qui 
| caufe cet accident. La boiflon la plus 
abondante ne répond point à ce que 
Von rend d'urine, & il n’y a pas un 
malade attaqué de cette maladie , qui 
fouffre qu’on l’empêche le moins du 
monde de boire ou d’uriner. 

’étois bien perfuadé de la nature 
de la maladie fans gouter de l'urine du 
malade , comme il y en a quelques-uns 
qui en la goutant croyent y trouver la 
douceur du miel. Pt 

Cauroit été ici une belle occafion Kent 

é guérifloit 
de gouter des excremens de ce mala- coutesies ma- 
de à un difciple dePenocrates, ou à ladies en fe 
Xenocrates lui-même sil avoit été vi- es te 
vant; car ce fameux Médecin né don- cales & des 
noit aucun médicament à fes malades, 
qu'ilne tirât du magazin des urines & 
desexcremens.On prétend qu’il goûtoit 
les urines les plus puantes , & les ex- 
cremens les plus empeftez de tous fes 
malades pour meux juger de leurs ma- 
R ini 


dr udliaiiéhe drébès.v fi. Ét Èal 


Le diabetes 
&oir être en- 
vifagé co. 
re une diar- 

rhée des 
mieats Mridat- 
tes 


2 3 
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ladies, & pour en faire plus juftement 
fon pronoflic, 1l les choififloit {ur fon 
fumier, où 1l les tiroit defaréferve de 
pharmacie qui étoit la même chofe. 

Ce malade dontil s’agit, quoiqu’ägé, 
avoit été jufqu’alors d’une conftitution 
charnuë, forte & robufte; mais cette 
maladie fondit bien-tôt {es mufcles, & 
mit toutes fes chairs en. colliquation ; ‘ 
enforte qu’au quinziéme du même mois, 
de ventru qu’il avoit été auparavantil 
étoit tout décharné , & de corpulent 
qu’on l’avoit vû, 1l n’avoit plus que 
la peau fur les os.; parce que tous les 
fucs de fon corps couloient:à la ma- 
mere d’un torrent par les canaux uri- 
naires , qui étoient ouverts & dilatez à 
lexcez. 

Ses enfans, fes amis , & tous fes pa- 
tens s'étant one aflemblez , comme 
pour dire adieu à un malade que lon 


croyoit déploré ; après lui avoir inu- 


lement adminiftré les confortans, les 
theriacaux, & tous les autres. remedes 
dont on s’étoit pû avifer , 1 me vint en 
penfée que ce flux d'urine immoderé 
pouvoit être une efpece de diarrhée, 
où un flux des meats urinaires, com- 
me ef: une autre efpece de diarrhée 
R si. 
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propre aux inteflins , qui fe décharge 
avec impetuofité par le ventre, & qui 
‘produit une femblable colliquation de 
toutes les chairs. 

Dans létat extrêmement trifte où 
étoit ce bon vieillard, je crus pouvoir 
encore éprouver l’ufage innocent de 
Ja rubarbe, qui convient aufli-bien aux 
vieillards qu'aux enfans, m'imaginant 
quil ne conviendroit peut-être pas 
moins à fon flux d’urine qu’au flux in- 
_ teflinal : en effet ces deux maladiesne 
_paroifloient pas fort diffemblables , à 
exception du fiege local ; la diarrhée 
_ étant le diabetes du ventre,&le diabetes 
la diarrhée des reins. | 

"Voici ce que je confeillai du con- 

fentement du Médecin mon aflocié. 
_ Prenez de la rubarbe choïfie cou- 
pée en lames une demie once ; du fan- 
tal blanc & citrin, de chacun une dra- 
chme ; du petit cardamome, une de- 
mie drachme: faites infufer le tout fur 
un petit feu dans un vaifleau bien fer- 
mé avec une chopine de vin de Ca- 
narie. : 

Après avoirpañlé ce vin, le malade 
en prit fix cuillerées le jour fuivant à 
fix heures du matin , qui étoit le 16, 
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Decembre, & 1l réiteroit la même do= 
fe à dix heures avant midi. À l'égard 


de leffet de ce remede, il eft certain 
que ce vieillard fi languiffant qui ren- 
doit fans cefle un ruifleau d'urine, ne 


fut point incommodé dès ce jour là de- 


puis midi jufqu’à dix heures du foir, 

& n’eut enfuite aucune envie d’uriner 
démefurée, fa foif fut bien-tôt calmée, 

& ayant réiteré fa même boiflontrois 

où quatre matins il fe trouva parfai- 

tement guéri de cette facheufe maladie. 

Les moins éclairez fçavent les grands 

| avantages qu’on peut tirer dans la cure 
nas % de cette maladie des eaux de Briftol, 
& la jufte réputations qu'elles fe 


font acquifes d’ailleurs pour la gué- 
rifon de plufieurs autres maladies de 


Jangueur, & pour des fotbleffes indé- 
pendantes des reins. Les infirmes d’ha- 


bitude en font fortifiez, & elles apai- 
fent mieux & plus promptement que : 


toute autre boiffon la foif caufée par 
le Diabetes : mais toutes fortes d'eaux 


minerales me paroïffent plus propres 


| aux jeunes gens qu'aux vieillards, & 


© Levinrou- fur-tout aux décrepites; & je fuis en 
8 elt plus core perfuadé que le vin de Bourdeaux 


couvenable 


viillards Ou d’une pareille qualité ferait plus 
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. convenable aux flux de vieillards, &c 
plus falutaire, que toutes les eaux 
médicamenteufes & minerales. 


QUATRIEME OBSERVATION. 
D'uneplaic au poulmen très-finguliere, 


UN Capitaine âgé d'environ qua- 
tante ans , qui demeuroit à Weftmen= 
ter, fut bleflé dans un combat fingu- 
lier d’un coup d'épée qu'il reçût de 
près au travers de la poitrine, & au- 
_ deffous de la mamelle gauche au com- 
mencement du mois de Fevrier de l’an- 
née précedente. | 

Le bleffé fe mit entre les mains de 
deux Chirurgiens très-habiles qui réu- 
_ mirent la plaie en peu de tems, mais 
_ prématurément ; car bien-tôt après lor{- 
_-que toutes chofes paroiffoient tranquil- 
les , il furvint au bleffé un accident im- 
prévû ; enforte qu’un abcèss’étant rom- 
pu dans la poitrine, le malade vomit 
une grande quantité de pus mêlé de 
fang. | Ç 
À yant été mandé fept femaines après 

. fa bleffure, je le trouvai enfoncé dans 
. fon lit, quoiqu'il eut le pouls fort & 
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bien regulier ; la voix fonore, & Îe: 
vifage affez femblable à celui des fains. 
Je lui demandai d’abord pourquoi ill 
ne fe levoit pas de tems en tems de: 
fon lit dans la journée, puifqu'il was 
voit point de fievre, & que fa plaie: 
ne paroifloit pas obliger à garder le: 
Et? Il me répondit qu'il ne manquottt 
pas de forces ni de volonté pour fe le-- 
ver, mais que toutes les foisqu'il fe le-- 
voit fur fonlit, foit pour s’habiller ow 
pour manger, il étoit aufli-tôt furpriss 
d’une toux fi violente qu'il lui étoit im 
poffible d’en foutenir la fatigue. Îl en fit: 
Vépreuve devant moi en fe levant fubi- 
tement fur fon hit, & il lui arriva Île: 
violent accès de toux, qui lui duroit or-- 
dinairement une heure entiere. 
Durant cet accès il rendoit peu à peu 
| une livre de pituite purulente ; & cet 
te évacuation fe réiteroit comme di-- 
foit ce malade , toutes les fois que lac-- 
cès arrivoit; & entre les évacuationss 
de cette pituite il sy mêloit quelques: 
raies de fang par la violence de la toux:: 
| Conjeture & ils fentoit de tems en tems de far 
fur ia œufe douleur à lendroit de fa plate. | 
D Mu anEnve hofés jem'imaginois: 
téme. yant ces chofés jem'imaginois 
que l'extrémité du lobe du poulmom 


k 
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étoit adherente au diaphragme à loc- 
cafion de quelque fanie de Pulcere , ou 
dé quelque fang épaïff, ou de quel- 


que pituite mucilagineufe qui avoient 


acquis une qualité aglutinante par Vu- 
fage précipité ou excefhf des narcoti- 
ques & des aftringens : caf quand il 


étoit couché fur le dos dans fon lit, il 


né fouffroit point, & ne fe fentoit Les 
_ poulmons preflezd’aucun poids incom- 
| mode, au lieu que dès quil s’élevoit 
dans fon lit , fon poulmon privé de fon 
mouvement libre & attiré en bas, étoit 
opprimé par un fardeau qui lui étoit à 
charge contre l’ordre naturel. Cette ad- 
herence extraordinaire de parties ; pou= 
voit être caufée par labcès, & deman- 
_ der des remedes attenuans oppofez aux 
_narcotiques. | | 
Et remarquant aufli-tôt que ni les 


balfamiques, ni les peétoraux, ni les 


_ fpiritueux ne pouvoient point Ôter la 
caufe de tous ces accidens, & voyant 
une fi grande quantité de pituite Éva- 


cuée par la toux, je lui prefcrivis la 


diete déficcative qui fuit , avertiflant le. 


bleffé que s’il y avoit quelque chofe à 


efperer des Médicamens pour fon fou- 
Jagement, c’étoit affurement de Pufa- 


La cures 
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ge continué pendant le tem3 de la ti- 
fanne que je lui propofois qu’il devoit 
l’attendre, | 
Prenez dela rapure de bois de gayac, 
une demie livre ; de la falfepareille fen- 
due & coupée quatre onces ; de l’ef- 
quine coupée par lames, deux onces, 
des fantaux blanc & citrin, de chacun 
demie once; faites infufer le tout dans 
fix pintes d’eau, pendant quinze heu- 
res , puis faites le bouillir dans un vaif- 
feau double à petit feu, jufqu’à dimi- 
nution du tiers, y ajoutant pendant 
la cuiflon des grand raïfins pañlés in- 
cifez, quatre onces; & fur la fin deux 
onces de regliffe ; coulez la décoétion, 
& laiflez tomber fes feces. Que le ma- 
lade en boive deux pintes par jour, 
& même un peu plus. | 
L'effet de cette tifanne fut que peu 
de jour après le malade fe levoit de 
fon lit, n'étouffoit plus, & étoit quinze 
jours après parfaitement rétablien état 
de fe promener dans fon jardin: ce- 
pendant 1l perfifta pendant quelque 
tems par mon confeil dans l’ufage de 
la tifanne pour éviter la récidive. 


| 
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CINQUIEME OBSERVATION. 
Des cu qui caufent la petite verole. 


Le fils aîné d’une veuve âgé d'onze 
ans fut attaqué au mois de Juin du 
_ penultiéme Eté de la petite verole. Aux 
premieres vifites que je lui rendis fa 
fievre étoit très-aiguë, fon pouls fort 
élevé & ondoyant, il avoit de fréquen- 
tes naufées, & refpiroit avec peine; il 
ne fe plaignoit néanmoins d’aucune dou- 
jeur particuliere quand on linterro- 
geoit, à caufe d’un profond afloupif- 
fement qui tenoit fa tête embaraflée 
jufqu’au point de ne pouvoir prefque 
parler , & de ne point connoître ceux 
qui étoient auprès de lur. 

Il commençoit à paroître à fon vi- 
fage des puftules en petit nombre, mais 
après l’operation d’un doux vomitif,mais 
très-fûr, qui étoit l’ipecacuana, tout alla 
mieux , la fievre diminua confiderable- 
ment le lendemain matin, il n’avoit plus 
de peine à refpirer, & tous les autres 
accidens furent calmez ; demaniere que 
les’ puftules benignes & affez diftinétes 
poufloient au dehors fans danger, 
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Le douziéme jour de fa maladie il 
étoit quitte de la fievre fecondaire, & 
1l fembloit être abfolument hors de dan- 
ger; fi bien que j’avertis fa mere qu’a- 
vant quatre jours ma prefence ne fe- 
roit plus neceflaire, s’il n’arrivoit dans 
cet intervalle quelque accident imprévà 


qui marrétat. Faifant donc treve à 


tout autre remede je lui ordonnai feu- 
lement de prendre deux fois le jour 
un petit verre de vin de Canarie tiede. 

Maisle quinziéme jour on vint chez 


moi à Ja hâte me prier inftament de ve= 


nir voir fans differér ce petit malade 
qui fe mouroit. É | 
À mon arrivée je le trouvai avec 


une flevre très-aiguë , un pouls on- 


doyant & fourmillant, la refpiration 
difficile , & tourmenté de fi vives tran- 
chées qu’il faifoit des cris perçans. De 
plus il avoit rendu deux vers ronds vi- 
vans, que le vin qu’il avoit pris avoit 
troublez Pun par le vomiflement, l’au- 
tre par le fiege; ce qui .me faifoit ju- 
ger qu'il pouvoit y en avoir d’autres 
qui donnoient lieu à ces facheux acci- 


dens. Je lui prefcrivis d’abord du fe 


admirable de Glauber, & du fel pur- 
gaufamer, de chacun trois drachmes 
difloute 
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diffoute dans fix onces d’eau de fon- 
taine tiedie pour prendre fans délai. De 
plus une drachme d'huile de noix muf- 
cade tirée par expreflion , pour apph- 
quer fur le nombril en forme de cata- 
plâme. 

Quand je revins Îe lendemain je 
_trouvai la tempête tout calmée, & la. 
tranquilité rétablie par tout. La fievre 
ceflée , lestranchées  appaifées ; le pouls 
au naturel, & la refpiration facile, En- 
fin j'appris de fa nourrice qu’il avoit 
rendu par les felles,qui avoient été fort. 
abondantes,une efpece depeloton d’une 
infinité de petits vermiffeaux.. 

Et pour prévenir le: retour de pa 
reils accidens que pourroient exciter 
d’autres vers, & parce que le tems: 
propre à la purgation approchoit, je. 
lui ordonnai le bol fuivant pour le foir,, 
& pour le lendemain matin une po- 
tion purgative que lon réitereroit de: 
trois en:trois jours. jufqu’à cinq fois. 

Prenez de la femence- d'hypericam,. 
un fcrupule ; du /émen contra, &t de: 
Pagaric trochifqué, de chacun demifcrus- 
pule; du firop d’abfinthe ce qu'il em 
faut; formez-en un bol, 


Prenez de la rubarbe ag dy 
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meilleur agaric, de chacun deux feru- 
pules des follicules de fenné mondées, 
une drachme ; des femences d’hyperi- 


cam, une demie drachme , des feuilles 


de Thim & de farriete feches , de cha- 


cunes une pincée ; du tartre blanc crüd, 


deux fcrupules ; faites infufer & bouil- 
lir tout cela dans trois onces d’eau de 
fontaine, puis ajoutez à la couleur de 
la manne & du fel admirable de Glau- 
ber, de chacun trois drachmes. Mêlez 
le tout pour une potion. so 

La premiere purgation lui fit ren- 
dre douze vers morts, la feconde dix, 
la troifiéme quinze, la quatriéme onze, 
& la cinquiéme fix; tous ronds, blan- 


= 


châtres , & morts, & la plüpartlongs de 


neuf pouces, outre cette pepiniere de 
petits vers naiflans qui avoient encore 
à peine la forme de vers que la premie- 
re purgation lui fit rendre. | 

Entre les purgations j'accordois des 
treves à ces ennemis, & je ne faifois 
prendre au malade aucuns antivermi- 
néux, mais feulement quatre cuillerées 
du même vin de Canarie, dont il avoit 
déja ufé , tant pour rétablir fes forces 
que pour s’oppofer à la pourriture ; & 
cela deux fois Le jour. | 
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… Je lui confeillai enfin étant bien 
guéri d’aller ; prendre Pair de la cam- 
pagne pour fe rétablir, & qu'après 
quinze jours d’intervale , il ufât de 
l’éleétuaire fuivant enduit autour d’un 
petit bâton de réglile qu'il fucceroit 
juiqu'à ce qu'il Peut tout avalé. 
Prenez du femen contra entier une 
une once ; du miel demielivre , mêlez 
Pun & lPautre pour lufage. | 
Tous ces remedes le retablirent en 
fanté pour la feconde fois, & il fut de- 
puis exemt de toute vermine, ve 
Mais comme lé fel purgatif amer ; & 
le fel admirable ont donné des preuves 
de leurs vertus falutaires dans la cure de 
cette maladie, & comme on en fait à 
prefent parmi nous , & avec raifon , un 
fréquent ufage ; & que lepremierde , 
£es fels eft communément crud le vrai Ce que cit 
& naturel fel tiré des eaux minerales he. | 
purgatives , on ne feindra point , com- 1 
me je crois, d’en continuer l’ufage, fi 
lon eft fur-tout perfuadé que ce fel 
général eft le fel gemme, foflile ou 
marin cuit, criftallifé , ou évaporé juf- 
qu'à ficcité; quoique le fel que nous 
appellons commun ou marin que nous 
mélons avec nosalimens foit Le fel fof- 
| S ij 
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file diffout dans l’eau de là mer puri- 
fié & évaporé. | 

Ou bien ce fel purgatiffe fait autre- 
ment du fel foffile où marin pareïllement 
diffout, eny joignant pendant qu'il fe- 
coagule quelque huile chimique , com- 
me d’abfinthe ou d’autre femblable : 
car comme îl y a differentes manieres: 
d’operer, ce fel qu'on nomme purgatif; 
a auf differens goûts, felon. le plus 
ou le moins d’adreffe ou d’habilete des: 
ouvriers ; & je n’ai jamais pû me per- 
füader depuis le premier ufage de ce 


{el vulgaire, que ce pût être autrecho= 


fe qu’un fel de faumur artiftement pré- 
paré , puifqu’une fi grande quantité de: 


ce fel qu’on regarde comme lemineral 
des: eaux purgatives, fe trouve par 


tout à un très-vil. prix, & qu’une fi 
petite quantité de cemèême fel fe tire. 
par la difilation des eaux: purgatives.. 

Et quoique les curieux conçoivent: 


aifément , & ne doutent pas même, que: 


le: nitre, Valun. le vitriol, & beaucoup. 
d'autres: fels fe tirent de Panalife exacte: 


des: eaux minerales que-la difüillation: 


leur fournit, cependant il eft difficile: 
de concevoir que leur principe falin, ou. 
là: caufe de-leur falure foit autre:chofe: 
que lt: fl foffile enfermé dans les enr- 


SUR QUELQUES MALADIES. 20% 
trailles de la terre, dont les ruiffeaux de 
 ceseaux parcourent les minieres avant 
que leurs fources nous foient connues. 

Et certainement les eaux minerales: 
à leur fource font plus falées, & font: 
alors pour aïnfi dire, une veritable fau- 
mure,étant d’abord rafafiées du fel dont 
onaparlé, jufqu’à ce qu'ayant tra- 
_ verfé les terres où elles font ferrées, 
elles s’adouciffent de plus en plus dans 
cette traverfe , de la même maniere 
que les eaux même de Ja mer fe ren- 
dent douces en circulant autravers des 
terres, felon. la loi. de circulation éta-- 
blie dans la nature, de telle forte que le: 
- fel marin devient foffile en traverfant la 
terre & le fel foffile devient marin dans 
la mer. | 

De plus, ces eaux minerales purgar 
tives qui donnent fi peu defel dansla 
diftillation , & font néanmoins aufh pur- 
gatives que celles qui en fourniffent d’a- 
vantage, comme font nos eaux Depfum 
& de Richemond', qui font fituées dans 
un très-bon air, peuvent à mon avis ; 
contenir un mauvais fel. “4 

Enfin la falure de tout lOcean ne D'où vienæ | 
peut proceder de que plufieurs mines de on 
ae fel foffile répanduës detoutes parts 
dans Le vafte fond des mers. 
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SIXIEME OBSERVATION. 
De PEfquinancie, 


La femme d’un grand feigneur fut 


attaquée d’une efquinancie, qui tenoit 


en phlogofe les mufcles interieures du 
larinx & du pharinx ; la tumeur inte- 
rieure né lui permettoit d’avaler qu'a- 
vec beaucoup de peine , & fa bouche 
étoit remplie d’un Hits épais & écu- 
meux. 

Je fus mandé le matin , & après l’a- 
voir fait feigner d’abord , on lui don- 
na prefqu’ auffi-tôt un lavement émol- 
jient. Après lavoir rendu, la malade 


prit d'heure en heure une Cu illetse du : 


looch fuivant, | 
I] faut obferver que sil arrivoit que 
cette humeur augmentât au-dedans, & 


Ôtât à la malade toute liberté d’avaler, 
javois ordonné qu’on lui appliquât 


une ou deux ventoules féches derriere 
le cou, pour retirer en arriere les muf= 


cles gonflez qui comprimoient le larinx 


& l’œfophage , & pendant ce tems-là , 
faciliter l’entrée aux remedes & aux 
alimens, 
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Prenez de l’huile d'amandes douces, 
nouvellement tirée, & des fleurs de 
foufre de chacun une once ; du criftal 
_de tartre pulverifé ; deux drachmes ; 
du firop de guimauve, trois onces; de 
huile de noix mufcade diftillée ; qua- 
tre gouttes ; du fucre candi, deux drach- 
mes ;_mêlez tout cela pour un looch. 

L'effet de ce remede très-commun, 
qui purge doucement les premieres 
voyes fans troubler tout le corps, & 
qui vuide le ventre pendant que le 
phlezmon fubfifle ; l’effet , dis-je , de 
ce remede fut tel, que vifitant de nou- 
veau cette dame le lendemain je la 
trouvai parfaitement guérie de fon ef- 
quinancie, & l’ayant purgée deux jours 
après ; elle n’eut pas befoin d'autres 
remedes. Jr 

Au refte, plufieurs malades de cette 
maladie , mont conftammentafluré plus 
d’unefois, qu’à chaque cuillerée qu'ils 
_ avaloient de ce looch,le gonflement de 
leur efquinancie diminuoit fenfiblement 
& fe difipoit en fort peu de tems. 

Et il eff très-certain que le foufre vif 
ou fublimé en fleurs, eft capable de 
produire de très-bons effets dans le 
traitement de ces fortes de tumeurs » 
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auffi bien que des hemorroïdes & d’aux 
tres femblables tumeurs phlegmoneufes. 
: He I faut feulement obferver de faire pré- 
dans l'ufage ceder les remedes généraux , rendre 
Eu tufre. es corps fluides & exemts de conftipa- 
tion , pour favorifer le fuecès de ce 
remede. 


SEPTIEME OBSERVATION. 


Des perires F erolesirrégulieres on jointes 
a la Rou geo œ 


Comme j'ai beaucoup infifté dans le 
petit traité précedent, fur le préjudice 
que peut apporter aux enfans & -mê- 
mes aux adultes l’ufage des médica- 
mens chauds, comme font la theriaque 
d’'Andromachus, le mithridat, & d’au- 
tres femblables, je rapporterai ici une 
preuve bien déplorable des veritez que 
Jai avancées fur cet article, afin que . 
Fautorité d'un fi grand exemple puifle: 
dumoins empècher les autres de tomber 
dans un pareil malheur: 

L'exemple Quand on me fit l'honneur de n’ap- 
Dane peller au fervice de notre très-digne 
o1 précedent , notre très - excellente 
Reine précedente que je crois poifeder 
attuellementi 


É 
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_aétuellement dans le ciel une couronne 


mmortelle, en me parlant de la fanté 
des grands Monarques, me dit au fu- 
jet de fa propre perfonne ; que lorf- 
qu’elle fe portoit mal ou qu’elle fe fen- 
toit quelque preflentiment de fiévre : 
elle avoit coutume, par le confeil du 


_Célébre Louver, de prendre en fe cou- 


chant une aflez bonne dofe de théria= 
Que pour s’exciter la fueur, | 

J’eus Phonneur de lui dire en ce tems- 
BR, qui étoit environ deux ans avant 


qu'elle fut attaquée de cette terrible 


petite verole, qui fut à derniere ma- 
ladie ; j’eus, dis-je, lhonneur de lui 
dire : Madame , quoique j'aye une 


inguliere vénération, pour la memoire 


de feu M. Louver, je prens la liberté 


. de dire à Votre Majefté, qu’un reme- 


de auf chaud {a réduiroit à lextrémi- 


té fi elle en ufoit de même dans une 
| Aévre permanente & continué : car je 


n'ai jamais vû, continuai-je , de fiévres 


| plus mauvaifes & plus p'omprement 


faivies d’un délire des plus furieux que 
celles dont les malades avoient mal- 
heureufement pris dès le commence- 


. ment la theriaque , le mithridat, & 
. d'autres confeétions très - chaudes: & 
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v'afage de QUE CES pernicieux effets arrivoient piü< 
la Theriaque tôt encore À ceux qui étoient d’un tem 
quelquefois ñ . L 
crés-perni.  PÉramment chaud & fanguin; tempe- 
Meur ramment au refte qui n’eft pas celui de 
votre famille Royale. Je perfiftai en- 
core à dire à fa Majefté , que Galien 
avoit faitun livre exprès à ja loüan- 
ge de ja theriaque, n’avoit jamais ap- 
prouvé fon ufage dans la cure des fié- 
vres ardentes » mais bien dans les ma- 
tadies chroniques & venimeufes. 
Mais toutes mes repréfentations fu- 
rent oubliées, & à la premiere infulte 


de la petite verole , la memoire du 


procedé de M. Louver fe trouva fi 


fortement imprimé dans lefprit de la 
Reine, que fa Majefté voulut dès le 


foir même prendre la dofe ordinaires : 


& n'ayant point fué, comme elle avoit 
: coutume après une feule prife, elle en 
prit dès le lendemain matin une dou= 


ble dofe avant d’avoir confulté fes me- 


decins. 
Ge fat ainfi que le fuprême ordon= 


nateur de toutes chofes jugea à pro=: 
pos d'enlever fubitement au ciel une: 


princefle dont fon peuple n’étoit pasi 
digne. Jamais la perte d'aucune pet 
fonne n’a fait répandre tant de larmes »» 
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caufé de fi veritables regrets, non plus 
qu'un deüil fi lugubre & fi general, Car 
ce ne fut pas feulement Ja perte de ' 
Reine fi digne d’être pleurée qui caufa. 
un deüil, mais encore le ravage & la 
ruine de tout le Royaume, qui paroif. 
foit alors très-prochaine. 
. Au furplus, cette douleur fi amere 
que la memoire d’un fi grand malheur 
me rappelle fans ceffe, reçoit quelque 
diminution à mon égard, en ce que 
j'avois averti des écueils contre lefquels 
On a fait naufrage , & que j'en préve- 
nois le danger futur. | 

Et parce que quelques fautes qui 
ont été faites en cette occafion funefte 
par des docteurs fort éloignez , & par 
ceux fur-tout dont la demeure eft au- 
_ delà dela mer, ont été injuftement pu- 
_ bliées, tant par rapport aux medecins 
qu’à la maladie ; je n’hefiterai pas pour. 
_ en mieux faire connoître la verité de 
| rapporter de certaines chofes que Pon 
ne doit pas paffer fous filence. 

La petite verole qui fit périr la Reï- do De 

soie RAR : naladite 

ne étoit des plus malignes & des plus 
_ pefnicieufes, étant accompagnée de la 
. rougeole, d’un érefipele au vifage, de 
taches pourprées, & d’un crachement 


Ti; 
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de fang. Et comme je remarquois ef 
ce tems-là , qu'entre les plus fameux 
medecins , les uns foutenoient que c'é- 
toit la petite verole & d’autres la rou- 
geole, j'aflurois en mon particulier que 
_les deux maladies fe trouvoient egale- 
ment jointes, & que la violence delune 
& de l'autre étoit également unie dans 
cette maladie, comme je Pavois obfer- 
vé plus d’une fois. Ce qui wayant ja- 
mais été écrit par aucun auteur que je 
fçache , ni peut-être obfervé par au-. 
cun medecin, m’obtiendra plus aifé- 
ment Pexcule que je demande d'avoir 
fait cette digreflion. 

Je pourrois beaucoup m'étendre fur 
fhifloire de cette petite verole ; qui 
dtoit prefque d’une nature peftilente , 
mais que l'on peut bien croire avoir 
été renduë telle par le mauvais ufage 
dela thériaque ; cependant je ferai fort 
court dans ce que j'en vais dire. 

Le troifiéme jour de la maladie les 
taches commencerent à paroître avec 
1me toux très-incommode ; & elles fe 
montroient d’une maniere que les me=- 
‘decins doutoient fi ce feroit la petite 
verole ou la rougeole. Le quatriéme 
jour les puftules de la petite verole: 
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bien caratterifée , parurent au vifage 
& partout le corps. He 

Le fixiéme jour au matin les puftu- 
les de la petite verole fe convertirent 
fur toute la poitrine en marques rouges 
de rougeole plus étendués ; & l'érefi- 
-pele nommé rofe gonfla tout le vifage, 
_& prit la place des premieres puftules. 
Le foir du mème jour des tâches pour- 
prées plus larges & plus rondes paru- 
rent au front , au-deflus des fourcils, 
& aux tempes. Mais comme ces taches 
que j'avers prédit devoirarriverbientôt, 
ne pafloient pas pour pourprées , mais 
poûr fphacelées dans le fentiment d’ur 
célébre medecin ; le matin du jour fui- 
_ vant , qui étoit le feptiéme ; on fit ou- 
vrir à un fameux chirurgien avec fa 
Jancette quelques-unes de ces puftules 
dans le tems que l’on confultoit, & le 
fang qui en fortit fit voir que c’étoit de 
vraies tâches pourprées. | 

Pendant la nuit qui précedoit le fep- 
tiéme jour, que je paflai la nuit au- 
près de la malade, elle eût beaucoup de 
peine à refpirer, & bien-tôt après un 
crachement de fang abondant. L’urine 
fanglante fuivit ce crachement ; le fep- 
éme jour, le huitiéme jour les taches 
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larges de la rougeole fubfiftoient fur 
toute la poitrine, mais fur les extrêmi- 
tez inferieures les puftules de la petite 
verole s’évanoüirent de tous les en- 
droits où elles s’étoient montrées , & il 
ne refta à leur place que des taches 
rondes & très-écarlates de même gran- 
deur , dont la furface étoit brune fans 
élevation, comme font d’ordinaire les 
taches de peftilence. | 
Pour lors j’aperçus une grande pu-. 
ftule fur la région du cœur remplie de 
pus » entourée d’un large cercle brun 
en maniere d’antrax, & l’on trouva 
beaucoup de fang extravafé fous cette 
puftule quand on fit l'ouverture du 
corps. Enfin cette grande Reine rendit 
fa fainte ame vers la minuit. | 


 HUITIPME OBSERVATION. 
De laffeition Hifferique. 


Je n’entrerai point en difpute pour 
fcavoir fi les affe@tions hifteriques des 
femmes, tirent précifement leur origine 
de la matrice, ou de la dépravation de 
lefltomac, ou de quelques autres par- 
ties du corps ; ou fi elles dépendent de 
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Ja matrice , de la ratte, ou des poul- 
mons premierement ou fecondairement. 

Ii eft facile à des efprits mediocres 
ou à des gens défœuvrez de former des 
controverfes fur la medecine, d’en pe= 
fer les difficultez , & d'en juger avec 

‘prudence; ceft une occupation aflez 
_ penible, & digne de l'application des 
. plus fçavans profefleurs : maïs la gué- 


rifon des maladies par des remedes eff 


caces eft la fonction du medecin la plus 
utile & la plus eftimable. | 

. La femme d’un riche marchand , âgée 
d'environ 35. ans, étoit depuis long- 


tems très-infirme, maisentre les plaintes 


aufquelles plufieurs femmes font fu- 
jettes, la principale incommodité de 
celle-ci confiftoit en ce que depuis dix- 
heures du foir qu’elle fe mettoit au lit, 
jufqu’à deux heures du matin, elle étoit 
obligée de refter aflife couverte de fon 
petit manteau, ne pouvant tenir un feul 
inftant fa tête {ur l’oreiller, par la crain- 
te qu’elle avoit que des vents qu’elle 
fentoit s'élever vers les parties fu- 
perieures ne l’étranglaflent. 

Les narcotiques ne lui procurant 
aucun fommeil, & lui caufant plûtôt du 
trouble & des inquiétudes ; & les re- 
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medes chalybez qui lui avoient été 
prefcrits par plufieurs medecins , auffi 
bien que differens autres LE des fem- 
blotent nuifibles à fa conftitution déli- 
cate ; je lui confeillai de prendre en fe 
So ant le bol qui fuit, & de boire 
par-deflus quatre cuillerées du julep » 
dont je vais donner la formule. 

Prenez de la conferve de fleurs de 
borrache ;, du meilleur caftoreum , de- 
mi fcrupule ; du firop d’œiliets, ce qu'il 
en faut pour former un bol. 

Prenez de leau de lait alexitere > 
quatre onces; des eaux de pouillot & de 
rhuë de chacune deux onces ; de l’eau 
de bryone compofée & de celle de 
pivoine auf compolé, de chacuneune 
once; du firop d’armoife, une once &c 
demie ; mélez le tout pour un julep. 

La malade fentit bientôt après un fi 
grand foulagement de ces remedes , qui 
calmerent fi bien fes efprits agitez à 
l'excès, qu’elle ne craignit plus de fe 
coucher dans fon lit, & quoiqu’elle ne 
reprit pas d’abord un fommeil de fanté, 
elle pafloit aifément la nuit, elle n’é- 
toit plus tourmentée des vents, & elle: 
ne laïfloit pas de dornur depuis ce 
tems-là par intervalles. 
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Mais parce que les pilules furent 


plus de fon goût, je lui preferivis la 
- formule fuivante, elle en prenoit une 
- ou deux quand elle fe trouvoit un peu 


mal , & quand elle en prenoit , elle. 
avoit toujours une nuit paifible & tran- 


_ quille; de maniere qu'ayant toujours 
en main ces pilules, elle n’eut plus be- 


foin de mon fecours , nt de celui d’au- 


 cun autre medecin. 


Prenez du meilleur caftoreum fub- 


_ tilement pulverifé, une drachme ; de la 


à Qué 2: 


mytrhe & du galbanum, de chacun une 


. demie drachme; du fafran, un fcrupu- 
_ le ; de extrait de gentiane diffout dans 
_ l’eau de gentiane compofée, ee qu'il 


en faut pour former de ces ingrediens 


: des pilules de moyenne groffeur. 


_ marquer ici que les narcotiques que 


- Jon donne aux femmes hifteriques pour res aux fem- 
mes hifteri. 
QUES 


RS SES 


Je ne puis pas m'empêcher de re- 


leur procurer du repos, leur font fou- 
vent incommodes & préjudiciables , 


puifque les remedes hifteriques , pro- 


prement dits , comme le caftoreum, la 
myrrhe ; le galbanum, l’affe fetide, 
& d’autres de même qualité , procu- 


_ rent un fommeil efficace à plufieurs 
. femmes , aufquelles les opiates , quoi- 


Les narcos 


tiques fou- 
vent contrai- 


226 OBSERVATIONS 

que deflinez pour l'ordinaire à procu=: 

rer du repos, outre d’autres incommo»: 

ditez , leur font fouvent paffer les nuits! 

fans fommeil. 

As a Mais de tous les tems où les narco-: 
es en era, tiques font plus contraires aux jeunes: 
vail femmes, il n’y en a aucun où il me 
femble qu’il foit plus mal-à-propos de: 

leur en donner , que celui de laccou- 
chement, & quoique les fages-femmes: 

& les medecins même ne faflent pas: 

de difficulté d’en donner hardiment äi 

ces malades lorfqu’elles fouffrent les: 
douleurs de l'accouchement , dans lai 

vûé de les calmer; je fuis très-perfua-- 

dé que ces fortes de remedes impru-- 
demment donnez dans ces tems-ià ;, 

nuifent infiniment à leur fanté, qu’il lai 
pervertiffent abfolument , & qu'ils font! 

la véritable caufe des infirmitez, auf-: 
quelles elles font expofées dans la fui-- 

te de leur vie. | 

C’eft le malheureux ufage de cess 

remedes qui produit ces obftructionss 
opiniâtres qui font fuivies de la fup- 

preffion des regles, des pâles couleurs,, 

du dégoût de toutes fortes d’alimens :, 

à l’exception des nouritures inufitées &ct 
pernicieufes par elles-mêmes, des dou-- 
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feurs de ventre, des affections mélan- 
choliques , & quelquefois de la manie. 
Enfin de-là vient qu’un caraëtere 
_maladif, comme un cloud énorme en- 
tre fi profondement dans leur confli- 
tution, que niles remedes chalybez , 
ni aucuns autres remedes ne peu 
vent la remettre dans fon état naturel, 
_ jufqu'au tems d’un nouvel accouche- 
ment , qui eft la véritable crife de tou- 
tes leurs infirmitez, la feule capable de 
eur rendre Îeur premiere fanté, & 
l’occafon favorable & unique de cor- 
riger les fautes qui ont été faites, qui 
ne fe rencontre pas toujours quand on 
Pa perdue. nee 


NEUVIE’ME OBSERVATION. 


D'une grande douleur d’effomac ; ac- 
compagnée de vomiffement. De la 
douleur de colique ; des moyens pro= 
pres à la prévenir & à la guérir. 


Une dame de qualité étoit atteinte 
d’une grande douleur d’eftomac ; ac- 
compagnée d’un vomiffement fort 1n- 
commode, qui lui arrivoit alternative- 
ment de femaine en femaine depuis plu- 
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fieurs années. Elle avoit longtems cof<” 
fulté fur fa maladie nos plus fameux. 
medecins fans en avoirtiré de grands: 
fecours , quoiqu'ils euflent tâché de: 
mettre fon eftomac dans un meilleur: 
état, tant par les faignées que par les: 
émetiques, narcotiques , chalybez , &: 
ar d’autres remedes reputez très-con-- 
-venables. Après tant de fecours inu-- 
tilement employez, je lui ordonnai Île: 
vin medecinal qui fuit, dont la malade: 
ayant ufée d’abord affez fouvent , ét 
enfuite plus rarement, fon eftomac fe: 
trouva parfaitement rétabli, & exemtt 
-de tous les fymptômes dont il avoit été: 
jufqu’alors tourmenté, enforte que la 
malade fans d’autres remedes fe trouvai 
joüir d’une fanté très-parfaite. 
Prenez des fommitez d’abfinthe Ro-! 
maîne , & de petite centaurée, de cha 
cunes une demie poignée 3; des fleurs 
de camomilles, deux pincées ; de la rae+ 
cine de gentiane coupée deux drach- 
mes. Faites infufer le tout à froid pen-- 
dant douze heures dans trois chopiness 
de vin blanc, coulez l’infufion, puis in-- 
fufez-y une feconde fois pareillementt 
à froid ; dix drachmes de la meilleures 
rubarbe ; des racines de calamns aror- 


SUR QUELQUES MALADIES. 228 
matique ; de pivoine mâle féchée ; de 
Chacunes trois drachmes ; de la racine 
d’aulnée , une drachme & demie ; de la 
femence de coriandre , une drachme. 

Mélez le tout, & le coulez feulement à 
chaque prife. - 

Notre célébre Bateus dans fes cof- 1e remege 
troverfes particulieres , dont j'achetai HAE 
par hazard un aflez gros recueil, fur chécs des in- 
toutes les maladies qui peuvent arri- ERA des 
ver au corps depuis la tête jufqu'aux 
pieds ; qui contient tant les propres ob- 
fervations de cet auteur, que celles qu'il 
avoit coutume de recueillir des autres 
dans le long commerce qu'il avoit eu 
avec les habiles gens de fa profeflion : 

_ cet habile medecin , dis-je , y décrit 
ne formule, que s Hipton fameux apo- 
_dcaire , avoit faitimprimer dansla Phar- 
. macopée de Bath, fous le titre de tein- 
ture de Rubarbe, & qui étant venuë à 
_ Ja connoiffance d’un gentilhomme, qui 
_ étoit attaqué depuis long-tems d’une 
_ douleur d’eflomac & de contorfions 
d’entrailles , avant l’ufage de ceremede, 
Yacheta de fon apoticaite 40. livres de 
| monnoye courante, n’en ayant pù ob- 
tenir la defcription de fon medecin or- 
dinaire , car ce malade guérit bientôt 
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par fon ufage, après avoir inutilement! 
éprouvé beaucoup d’autres médica-- 
mens. En voici la compofition. 

Prenez de la rubarbe choifie & cou-- 
pée en lames, deux onces ; des grands: 
raifins paflez foixante; de la rafpure de: 
reglife, deux onces ; du fucre candi ,, 
une demie livre ; de l’eau-de-vie ou 
d’anis, une pinte. Laiflez le tout eni 
maceration , puis le coulez; donnez-emi 
deux ou trois cuillerées le matin quand 
il fera neceflaire. i 

La coligme La colique’ eft ainfi nommée mal-a=: 
efune M propos, puifque tous les accès dou 
die de l'efto- 
mac & non [oureux qu’on nomme coliques, atta= 
du colon quent l’eftomac plütôt que l'inteftini 

colon. L’ample canal de cet inteftin eft: 
très-propre à contenir un grand amasi 
d’excremens, & fes replis multipliez: 
peuvent aifément ‘arrêter ces ordures. 
Mais fa fubftance grofliere & ferrée, 
quoique les vents qui s’y engendrent, , 
s’élevant vers les parties fuperieures,, 
irritent quelquefois la tête , l’eftomac,, 
& d’autres parties principales, lorfqu'ils: 
font retenus dans le bas-ventre , il ne 
nous paroiflent pourtant pas fuffifans 
_ pour caufer les violentes douleurs &: 
les convulfions qui tourmentent fou=: 


cmtldé L'art 
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vent ceux qui font fujets aux coliques. 
Au refte, c’eft à l'éffomac dépravé 
par des cruditez & à fes fonétions blef- 
fées, qu’il faut imputer prefque toutes 
les maladies, & fur-toutles douleurs de 
colique , parce qu’on doit le regarder 
comme la cuifine de tout le corps, où 
toutes fortes d’alimens font cuits , di- 
minuez, & changez dans une efpece 
de crême ou de chile, qui doit être di 
fribué partout pour la nourriture de 
animal: & ces maladies font diffe- 
rentes felon la diverfité des temperam- 
mens, & la foibleffe naturelle ou acci- 
dentelle des parties où elles ont leur 
bfiège. 
_ L’orifice ou l’entrée de l’eftomac eft 
_environné d’un plexus de nerfs très- 
confiderable , dont les efprits femblent 
être placez dans cet endroit pour y 
_ faire une efpece de fentinelle , & em- 
_ pêcher que les chofes qui pourroient 
_ être nuifibles fous la forme amie d’ali- 
mens, n’y entrât fans y caufer un 
_fentiment défagréable du trouble & 
_ de la douleur ; & qu’un hocquet fur- 
venant, cette mauvaife nourriture n’en 
tre pas fans bruit dans le vafte efpace 
de l’eftomac, 
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La tunique interieure de l’eftomac eff: 
aufñ toute nerveufe & très-fufceptible: 


de fentiment, de maniere que s'il fur- 


vient quelque trouble dans ce vifcere: 
par l’impétuofité des vents, les efprits: 
voifins frémiflent aufli-tôt , excitent des: 
convulfions , tendent & gonflent fes: 

parois, & donnent par-là des marques: 
de la fouffrance où 1l eff. 

Concluons de tout cela, que c’eftvé-: 
ritablement l’eftomac qu'il faut établir” 
comme le fiege & la premiere & vé-: 
ritable caufe de ces cruelles, & quel-: 


_quefois funeftes douleurs qu’on nom: 


Les juleps 
des anciens 


me des coliques qui travaillent impi-: 
toyablement ceux qu’elles attaquent 

Certes, Galien & les plus fages d’en-: 
ire les medecins , ont regardé l’eftomac: 
comme la bafe & le fondement de tou-: 
te la fanté, en ufantaufli fouvent qu'ils: 
faifoient des remedes compofez d’abs. 
finthe , les bûvant dans l’eau pour peu . 
qu'il y eut de fiévre, & dans le vin. 
quand ils étoient fans fiévre ; comme: 
fi ces remedes euflentété les feules ca- 
pables de rendre la fanté à des corps: 
foibles. 

Or les juleps d’aujourd’hui , auf-. 
quels la diftillation a donné lieu, é-. 

toient 
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toient entierement inconnus aux an- 
ciens. L’eau, le vin, la tifanne ou la 
décoétion d'orge mondé ; le mellicrat., 
ou l’hydromel fait à l'heure même ; le 
vin miellé ; le vin tiré des raifins fecs 
nomme Paflum 3; le vin cuit appellé 
… Sapa; l’eau mêlée avec un peu de vi- 
naigre , connu fous le nom d’oxicrat , 
ou de Pofca, ont été les juleps dont 
nos anciens ufoient dans leur mede- 
Eine 

C’eft maintenant aux medecins fen- 
fez , habiles, & qui ont de la probité & 
décider fi ces juleps des anciens fimples, 
d’un bas prix & faciles à préparer , font: 
préférables à ceux qui font plus agréa= 
bles au goût délicat des riches, & que 
de grands frais font plus eflimer de: 
bien des gens, qui ne jugent de la bon-. 
_-té des chofes que par rapport à la dé- 

_ penfe qu’il faut faire pour les obtenir. 

À légard des moyens qu’il fautem- an 
ployer pour prévenir les douleurs de coliquess 
-colique; la maflication fréquente de Ja 
rubarbe-eft plus propre qu'aucun autre 
remede- à fortifier Peflomac de ceux 
qui y font fujets, de les. foulager du 
fardeau des cruditez, & de diffiper les 

Vents avant qu'ils fe. foient. affemblez 


234 O8 SERVATIONS 

en fuffifante quantité pour caufer un 
nouvel orage. Diofcoride confeille à 
ceux qui ont l’eflomac malade de ma- 
cher la rubarbe telle qu’elle ef, c'eit- 
s'dire en fubftance, & que fans l’ava- 
ler étant mêlée avec des liquides; 1ls 
la laiflent couler doucement dans le 
gofier. J’en parle moi-même par ex- 
perience, en ce qu'ayant fouffert au- 
trefois de cruels accès de coliques , & 
un ou deux entautres qui reffembloient 
fort à la pañlion ihaque, en me fer- 
vant de ce remede j'en ai été bientôt 
délivré, fans m’en être depuis reffenti 
en aucune maniere. 


f 


sesmoyens Quand on eff attaqué de ces grands: 


de remedier 
aux grands 
ACCES 


accès , il faut agir au plûtôt , & ne point: 
differer à chercher des remedes, de: 
crainte que les grands & continuels: 
vomiffemens, ne pervertiffent le mou-- 
vement periftaltique des inteftins ; GE: 
ne donne lieu prématurement à la mt: 
ferable pañion iliaque. | 
Dans les maladies chroniques , & less 
jegeres inflammations de leftomac :;;, 
dont les récidives font fréquentes ; less 
tentures de rubarbes ;-ci-devant dé=- 
crites , ou la maftication de cet INSTÉ-- 
dient , que l’on peut appeller l'éluir de: 
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falut, fuffifent fouvent pour les calmer, 
aufli bien que le mithridrat , la theria- 
que d’Andromachus, & quelques au- 
tres confeétions cordiales. 

Que fi les douleurs de la colique 
augmentent & deviennenttrès-cruelles, 
qu'il furvienne des vomiffemens énor- 
mes, & que les excremens endurcis 
forment un obftacle invincible aux dé- 
jections , après la faignée faite au ma- 
lade, & lui avoir fait prendre un la- 
vement bien chargé de fels , les pur- : 
gatifs joints au laudanum font fouvent 
capables d'arrêter le progrès du paro- 
xifme ; & le fel admirable auffi bien que 
le fuc purgatif amer, diflous dans des 
Eaux minerales, & réiterez jufqu’à ce 
_ que les routes inférieures foient ouver- 
tes, font d’un très-bon ufage. 

Ces deux purgatifs font très-fürs , & 
font préférables aux plus forts qui font 
moins efficaces, & qui donnant de nou- 
- veaux aiguillons à la bile, ne fervent 
qu’à épuifer les forces des malades, & 
principalement des mélancholiques, & 
laiffent fouvent après eux l’iéteritie. 

Après les remedes généraux, Île 
quinquina mêlé avecle laudanum liqui- 
de , donné en petite in dans cha= 

ÿ 
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aue intervale des vomiflemens ; par uñ: 


medecin prudent & experimenté , peut 
quelquefois appaifer en peu de tems 
le plus violent accés. | 


DIXIEME OBSERVATION. 


Du flux ijmmoderé des: Heinorroïdes. 


Une veuve de diftinion, de-confti- 


_tution maigre & d’un tempéramment 


bilieux , fut foudainement attaquée 
dans la nuit d’un flux hemorrhoïdal 


abondant , queles affiftans prétendoient. 


qu’elle en avoit perdu plus de quatre 


livres pendant la moitié de la nuitavant 


que j'arrivafle. Et l’on avoit lieu de 


croire que cette dame en avoit perdu | 
une grande quantité par le fiege fans. 
tranchées , fur ce qu’elle me dit qu’une: 


faignée du bras Pavoit autrefois ré- 


duite dans un grand danger, fon fang 
étant alors forti avec tant d’impétuofité 
qu’elle fat prête à expirer avant qu’on: 
arrêtât fon fang par tous les remedes 


dont on fe pût avifer.. 


Or fi le fang qui fortoit d’une vei- 


ne ouverte au bras à découvert, & en: 


‘état de fouffrir à linftant l'application: 
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de toutes fortes de remedes lavoit ré- 
duite à l'extrémité, dans quel péril ne 
devoit-elle pas être dans fe cas préfent, 
_ à Poccafion d’une vaine rompué ou 
_ rongée dans un endroif où le vaiffeau 
étoit caché, & fur lequel on ne pou- 
voit appliquer aucun topique:. 

Après que cette dame languiffante 
eut reçu les derniers facremens par les 
mains d’un évêque qui étoit fon amf!, 
comme étant prête à quitter ce monde, 
je fis cependant préparer les chofes 
dont j’avois befoin pour la foulager. 
Pour cela j'ordonnai à fes valets de 
faire chauffer dans un vaifleau convee 
nable, une portion d’efprit de vin reéti- Fomentationr 
fié , & d’y tremper des morceaux d’é+ He 

edifié pour 

tofe de laine , pour les appliquer lun un flux ex- 
“après l’autre étant bien imbus de cet a e2 
efprit für l’anus de la malade ; & cette 
fomentation ayant été rejettée pendant. 
un peu de tems, ce fang qui couloit 
avec profufion s'arrêta entierement. 
fans d’autre étalage de remedes, & ia 
dame fat bientôt hors de danger. 

Je faifois chauffer cet efprit de & 
mature fort pénétrant, afin que fa fa- 
mée pénétrant les veines interieures.. 
ft (ur elles une plus prompte impref- 


Cette fo- 
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fion par fa vertu confortative, propre 
à fupprimer cet écoulement : de {ça- 
voir maintenant fi Pefprit de tereben- 
tine, dans un cas pareil , auroit des 
vertus pareilles à celui du vin, dont 
notre célébre chirurgien Loang ;. qui 
exerce fon art avec beaucoup de ré- 
putation dans le comté de Devon, &. 
à la fatisfaction d’un grand peuple ; je 
ne dirai rien fur cet article , & fi tout: 
ce qu'il en dit s’accorde- avec l’expe- 
rience ; je n'y formerai aucune oppofi-- 
tion. 

On compte Ééaucoup far la ômen- 
tation d’oxicrat dans les hemorragies 
exterieures ;.cette dame après fon he- 
morragie fut atteinte d’une-févre tier- 
ce , qui ceda aifément au quinquina.. 

Jai encore obfervé que la SE 


mentation efttation de cet efprit de vin rectihé, 


auf fort 


bonne pour le 


flux menf- 
truel immo: 
deré, 


celle du 0 vin, peuvent éga= 
lement reprimer le flux excefif des 
menftruës, quand tous les remedes in. 
terieurs ne produifent aucuneffét , & 
que lon ne peut pas employer aufl: 
fürement les afkringens & Îles narco=. 
tiques. 

Avant que de terminer cette déca= 
de d’obfervations il me paroit jufte 
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d’avertir ; qu’en me fervant des ter- 
mes d’un ou deux dans la defcription 
des formules , pour des chofes de peu 
de conféquences , ne paroîtront pas 
exaétement conformes à ce que j'ai dit 
précedemment fur le même fujet, ainfi 
dans les chofes de peu d'importance, 
11 faut un peu fuppléer au défaut de la 
memoire ; mais les chofes effentieiles 
d’où dépendoient précifement la gué- 
rifon des maladies dont je parlois , ont 
été décrites & rapportées partout & 
dans toute leur étenduë avec la plus 
exacte fidelité. 


240. | 

nee HRSEESSS ESS 
PETIT:TRATRE 
DU MAL VENERIEN. 


* E mal venerien eft une grande 
& fâcheufe maladie qui fe gliffe 
de tous côtez, & qui répand partout 
fa malignité ; elle tourmente le plus 
fouvent par des douleurs fi peu fup- 
portables ceux qui ont le malheur d’en 
être attaquez , & 1l leur eft fi dificile 
de fe rétablir en fanté, que je n’a pù 
m'empêcher abfolument de joindre iet: 
quelques reflexions que j'ai faites fur 
cette terrible maladie. | 
Que les premières atteintes de ce 
mal, qut n’affeétent d’abord que les: 
parties honteufes, foient comptées pour 
rien, & tournées en: ridicules par les: 
fbètéun & nos petits maitres, & qu ils 
en parlent comme de bagatelles qui ne: 
méritent queleurs railleries ; cela n’em- 
pêche pas que les premieres impre£- 
fions de ce venin ayant pañlé dans la: 
mafle du fang & fa virulence pernis 
gieufe s’étant diftribuée en:fyivant le: 
torrent 
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torrent de la circulation dans toute Pha- 
bitude ; ces étourdis ne payent bien 
cher les peines que méritent leur 1m- 
prudence & leur mauvaifes plaifante- 
teries. | 
On n’eit pas d'accord fur origine 
de ce mal contagieux ; pour fçavoir 
sl a regné dès le commencement du 
monde , ou s'ila été apporté des In. 
des Occidentales en Europe, vers la fin 
du quinziéme fiecle. On a plufieurs Del'origine 
induétions affez plaufibles de ancien cm 
neté de cette maladie, Mais il y a une 
difpute entre plufieurs royaumes ; on 
eft encore indécis fur le reproche 
. qu’on leur fait d’en avoir été les pre- 
miers infectez , qui fe renvoyent cet 
opprobre les uns aux autres , & la dif- 
pute de ces royaumes eft aflez fem- 
blable à celle de plufeurs villes qui 
revendiquerent autrefois chacune en 
particulier , la naïffance d’Homere. 
Son véritable & jufte nom a été cer- 
tainement inconnu jufqu’à ces derniers 
fiecles , & les anciens medecins n’ont 
pas affez clairement & diftinétement dé-  : 
crit la forme & la figure de ce monftre, 
qui n'a été bien connu que depuis fa | 
nouvelle dénomination. Hi | 
X : 
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AAA Ce que nous fçavons de mieux à cet 
antiquité,  Égatds € eft qu'il eft für que l’on avoit 
bati chez-nous plufieurs hôtitaux pout 
retirer les lépreux, & que je ne CTOIS 
pas qu'il y en aitun feul qui fubfifte à 
préfent pour le même ufage. Or la 
caufe du mal venerien a de tout tems 
exifté dans le monde; c’eft la conjon- 
étion illégitime d’un homme avec plu 
| fleurs femmes ; &il nya point eu de 
fiecle,où des femmes de mauvaifé vie ne 
e foient proftituées à tous venans dans 
Ja vûé d’un gain vil & illicite ; &c come 
me felon les philofophes la caufe étant 


pofée ; Vefet fuit neceflairement de 


même , aufh l'effet cefle , la caufe étant 
Ôtée. 
Le mal ven ar de même que dans tous les pays 
ts où l'on ne foutfre point de proftituées 
bauche des propres à corrompre la jeunefe , il ny 
mes. a point de mal venerien ; partout auf 


où l’on permet les lieux de débauche , 


foit par l'autorité du magiftrat ou par 


fa tolerance , la verole avec cette ilia- 
de maux & d’effroyables miferes qui 
font à fa fuite, fe montre tête levée, , 
& fait un progrès inconcevable. | 
… C’eft donc, fi je ne metrompe » dans : 
da matrice des femmes publiques qui fe: 
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profituent à plufieurs hommes , quil 
faut chercher l’origine de la verole , 
de même-que les oifeaux naiflent dans 
les nids où leurs œufs font pondus. 
Et comme la corruption des meilleures 
chofes eit toujours la pire, il ne fut 
pas s'étonner que la femence prolifique 
de Phomme, deftinée de la nature à 
de fi grands ufages, venant à dégene- 


_ rer de fes bonnes qualitez,produife en 


fe corrompant la contagion venerienne, 
& tous les fymptômes dont elle eft 
live. © 
Au refte , je ne doute pas qu'il n’y 
ait eu dans quelqu’endroit que ce foit 
_très-peu de débauchez, qui ayant évi- 
té durant quelque tems la punition 
qu'ils méritent, ne tombent tôt ou tard 
dans les piéges que leur tendent les 
déreglemens aufquels ils {e livrent , 
& qu'ils ne foient enfin foüillez de 
cette honteufe & funefte contagion. 
Cette pernicieufe maladie eft certaï- 
nement un redoutable fléau dont le 
fouverain Juge {çait quand il lui plaît 
- punir les impudiques, & qu’il tient fuf- 
pendu fur eux, comme cette épée fa- 
 meufe que Denys le tyran avoit fait 
… fufpendre toute nuë dans un feflin fur 
| ni 
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Ja tête de Damoclés; ilen eft, dis-je, 
tout de même de ce fleau qui menace 
fans celle ceux qui font livrez aux fem- 
mes, ce qui doit facilement éloigner 
d’un fi mauvais commerce ; CEUX qui 
ont la vertu pour principe, & qui ne 
peut manquer d’accabler tous ceux qui | 
fe livreront fans referve aux embrafle- 
mens impurs de ces proftituées, 

Car Sun un homme qui s'a- 
bandonne aux femmes » peut-ils’aflurer 
qu’une femme débauchée qui feint de 
Sattacher à lui feul, ne s’eft pas atta- 
chée auparavant, oune s’attachera pas 
dansla fuite à plufieurs autres, & qu’elle 
eft par confequent expofée à contrac- 
ter du mal venerien, quelques démon- 
frations qu’elle fafle d’ailleurs d’une 
grande pudeur pat fes menfonges, & 
en entaflant parjures fur parjures RE 
_ On appelle communément la vero- 
de le mal de Naples , &le vulgaire croit» | 
que ce mal na commencé à fe mani- 
fefter qu'au fiege de Naples en l'année 
1494. lorfque Gharles VIII. Roi de 
France affiegeoït cette Ville. Mais par 
ce que les bruits populaires font forts 
incertains , les perfonnes fenfées n’affir- 
ment rien fur bien des faits, à moins 
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qu'ils ne foient confirmez par des preu- 
_ves inconteftables, d'autant plus que 
l'origine des autres maladies n’eit pas 
mieux connué; & qu'ileft de la na- 
ture ou de la condition des chofes hu= 
maines que la memoire de certains éve= 
nemens perifle dans certains fiecles, & 
que d’autres fe renouvellent en d’au- 
tres tems. i à | 
Enfin comme le virus verolique, au« 

tant que nous en pouvons juger ; et 
actuellement répandu dans tous les pays 
du monde depuis Orient jufqu’à POc- 
cident , depuis le Septentrion jufqu’au 
Midi; & comme de très-célébre Mé- 
decins aflurent qu'avant le fiege de Na- 
ples cette virulence contagieufe avoit 
déja depuis long-tems infefté toute 
PEurope : il eft veritablement très-dif- 
ficile d'établir quelque chofe d’indubi- 
table fur un fait fi équivoque, quoi= 
que l'ancienne exiflance de la caufe 
de cette maladie femble être un für ga- 
rant de l’ancienneté de fon origine, 
puifqu’elle doit étre aufli ancienne que 
l'effrené libertinage deshommes y peut 
avoir lieu , par des conjonttions ilegis 
times. : 

. Mais pour reprendre la chofe de 
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plus loin, Hipocrate, dont l'autorité 
eft rebeftée de tous les Sçavans, au 
troifiéme livre des maladies épidemi- 
ques fait le dénombrement des plus 
affreux fimptomes qui accompagnent le 
mal venerien , comme font de grandes 
pultules qui s’élevent fur toutle corps, 
& particulierement à la tête ; des ulce- 
res puans fur le pubis, & à la furface 
des parties genitales ; des érefipeles 
malins & rongeans; des diarrhées & 
des dégoûts de toutes fortes denour- 
riture ; Dre atrophics, tantôt avec fie- 
vre; & tantôt fans fievres ; des muti- 
lations d'os, de chairs & de nerfs, pré- 
cedez par la carie; la chute des par- 
ties corrompuës par des abcès , des dé- 
nudations entieres des cuifles , de jam- 
bes & des pieds; la chute du bras ou du 
coude, & la perte d’un grand nombre 
de chairs lorfque le mal attaque le pu- 
bis & les parties genitales ; des ferofitez 
fournies par les ulceres, & parles ab- 
cès differentes du pus, & encore plus 
mauvaifes, la chute des cheveux, des 
fluxions fréquentes fur les parties gé- 
nitales ; de grandes douleurs accompa- 
gnées d'infomnies ; des ulceres ron- 
geans à Ja bouche; & des tuberculess 
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| tantinterieurs qu’exterieurs au tout des 
aînes ou des bubons ; des tumeurs au 
gofier , des ulcerations au tour des. 
paities honteufes, & d’autres fembla- 
bles. Ii s'explique fur tout cela d’une 
maniere concile à fon ordinaire , mais 
de fçavoir fi tous ces fimptomes étotent 
ceux d’une vraie pefle, ou ceux de 
cette contagion pefliferée ; il eft bon 
_ d’en laiffer la difpute aux fçavans fe 
Jon qu'il leur plaira de prendre parti 
pour ou contre. 
Au farplus quelque chofe que Von  Qu'i æ 
puiffe dire de l’origine de cette conta- nr 
gion, il eft en-verité bien facheux que du car 
la cure d’une fi grande maladie qui Piment 2 
attaque toutes les parties du corps » tant roleaux Chi< 
interieures qu’exterieures, foit fortie "ris 
des mains des habiles Médecins, & 
u’elle foit communément releguée en- 
tre celles des Chirurgiens, & même des 
Barbiers les plus ignorans & les moins 
experimentez : car iln’ya point de fi 
ignorant, de fi fot & de fi fade avan 
turier, qui ne devienne Medecin de 
hafard {ur cette maladie, & cela fans 
inftrudtion, fans frais & fans art, & qui 
ne promette effrontement de guérir 
une gonorrhée, & même la verole. 
| X ii 
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Mais quels font donc ces Médecins 
faits à la hâte? ce font le plus fouvent 
% des ravaudeurs, ou d’autres ouvriers 
defœuvrez, des Cabaretiers fans em- 
ploi, des gens ruinez, & qui ayant 
pü rien faire dansleur premier état ne 
fçavent de quel bois faire fleche. Com- 
bien donc la condition de ces malades 
eft à plaindre d’être doublement pu- 
nis de leur peché ; fe trouvant d’abord 
expolez à fouffrir les douleurs de leur 
maladie, & en fecond lieu à l’ignoran- 
ce grofliere de ces Charlatans ! Com- 
me files maladies les plus legeres de- 
mandoient neceflairement pour leur 
guérifon les foins d’un habile Médecin, 
pendant qu’une maladie dont Pévene- 
ment eff très-incertain, & qui eft pour 
ainfi dire, enfoncée jufque dans Îa 
moëlle des os, eft confiée au premier 
ignorant qui fe prefente pour la guérir £ 
gerive-  Or pour mieux concevoir Îa diffe- 
prothée,  tence qu'il peut y avoir entre les ma- 
lades qui font atteints de cette mala- 
die ; il faut convenir quece mal fe pre- 
fente fouvent fous la forme d’un Pro- 
thée, & qu'après avoir paru guéri 
une premiere fois ; il fe prefente bien- 
tôt. fous de nouvelles faces, Je fça 
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‘en effet que tant de gens que j'ai vû 
_ périr par la phtyfie fans que leurs pou- 
mons fuflent que fecondairement affec- 

… tez étoient les victimes de ce virus ef 
cogné dans l'interieur ; & j'ai toujours 
obfervé que ces géns-à quand ils n’ont 
pas été attaquez de quelque maladie 
aigué qui ait terminé leur carriere , font - 
mortd'un marafme ou d'une attrophie 
dont la caufe n° a point été connue. 

- On ordonne à ces malades, mais 
fans fuccès le lait d’ânefle, les peéto- 
raux, les marcopitiques, & d’autres 
remedes de même qualité, qui n’ont 
point d’aétion fur la premiere caufe de 
la maladie, & qu’ils prennent inutile- 
ment & àägrands frais, jufqu’au der-- 
nier jour de leur vie. 

Pendant ce tems-là les Chirurgiens 
_ après avoir donné la falivation au ma- 
Jade, & reçu leur payement , leur pro 
mettent hardiment une parfaite fanté 
fans recidive, & quand après cela ils 
tombent de nouveau malades étant at- 
taquez d’accidens tout-à-fait differens 
des premiers, on ne penfe en aucune 

. maniereaux reftes du levain verolique, 
qui eft demeuré comme affoupi pen- 
dant quelquetems, & qui elt refté ca= 
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ché au dedans, & qui fe revivifie fous 
une nouvelle forme. 

Cependant le Médecin quelque ha- 
bile qu'il foit, n’a point d’occafion de 
foupçonner une caufe venerienne, & 
le malade, foit par honte, ou par laf- 
furance qu'il croit avoir de fa guéri- 


fon, ayant comme oublié ce qui s’eft 


paflé, n’en fait alors aucune mention. 
À quel péril ne font donc pas ex- 
pofez ces fortes de malades, ne difant 


rien eux-mêmes de la caufe de leur ma- 


ladie , & les Médecins de leur côté 
combattant la maladie les yeux fermez, 
comme faifoient autrefois les gladia= 
teurs | | 

Il y a eu pourtant quelques Au- 


teurs plus fins que les autres qui ont : 


préflenti cette verité lorfque traitant 
des malades atteints d’une fciathique, 
ou d’un rumatifme opiniâtre qui ne 


cedoient pas aux remedes ordinaires & . 
propres à ces maladies, ils confeilloient 


enfin d’avoir recours comme à uné der- 
niere relource à la diete fudorifique, 


au moyen du Gayac, de la falfepa- 


reille , & de remedes femblables capa- 
bles d’exterminer la caufe du mal, 


C’eff néanmoins du peu d’égard que 
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Pon a à ces reftes de verole qui demeu- 
rent quelquefois long-tems cachez.que 
procede non-feulement Pétat infirme 
des peres & des meres débauchez, mais 
que leur infirmitez fe tranfmettent auf 
jufqu’à leurs enfans, chez lefquels elles 
font prefque incurables, & qu'il ft 
pas à propos de nommer, de peur que 
ces enfans innocens des pechez de 
leurs peres, étant parvenus à l’âge 
d'hommes , n’en fouffrent fans raifon 
quelque affront; Wen conçoivent de 
la triftefle, & n’en foient troublez à 
excès. 

Car quoique la honte de fes pro- 
pres vices foit infiniment plus touchan- 
te que celle à laquelle une naiflance 
infâme, & les vices des peres nous for- 
cent de prendre part, j’ai pourtant con- 
_ nu des hommes de diftinétion & d’un 
grand courage , qui n'étant pas nez 
d’un mariage legitime fouffroient fort 
impatiament que l’on leut parlât de 
leur bâtardife, quoique fourdement & 
en cachete dans des compagnies parti. 
culieres; & il regne en cela plus de 
-fagefle & d'équité parmi les Turcs, 
chez qui'il ne fe fait point de transfu- 
fion des crimes des peres fur leurs en- 
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fans ; & chez qui ceux qui font nez d’uñ 
"mariage illegitime n’en font point des- 
honorez. 
nee Au refté il Ut convenir que le mal 
poifen,  venerien eft une maladie venimeufe & 
défolante; & quoiqu’elle ne fafle pas 
périr fi promptement les malades ; ce- 
pendant elle ne laiffe pas de leur ôter 
furement la vie un peu plûtôt ou plus 
tard, comme font dans certain efpace 
de tems les piqueures & les morfures 
_des animaux venimeux ; à moins que 
lon ne fe ferve à tems des remedes 
propres à combattre leur venin. 

‘Tâchons donc à comparer en peu 

. de difcours la nature du venin vero- 
Jique avec les autres venin. 

Entre les autres fignes des venins 
un des plus ordinaires eft la grande 
pâleur du vifage & de tout Îe corps, 
& le reffroidiflement des extrèmitez qui 
font fort fenfibles dans les maux vene- 
riens. Toutes les fois qu’on a pris du 
poifon la nature fait tous fes efforts pour 
chaffer la matiere venimeufe à la fur- 
face du corps & aux parties exterieu- 
res , comme on le voit par differentes 
taches puftules, & exanthemes. 


C'eff. auffi l'effet que produit le mal 
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venerien ; il ne paroit tantôt que depe- 
tites taches qui font femblables aux ta- 

: ches de roufleur, tantôt elles font plus 

- Jarges, rouges, ou un peu jaunâtres 3 

_ qui fe montrent d’abord au front & aux 

tempes , enfuite à toute la tête , & en- 

_ fin tout le corps s’en trouve couvert: 

 & ce font quelquefois non-feulement 
des taches, mais des puftules & des 
tubercules qui s’élevent furla peau. 

Quand on a pris par la bouche des | Comparais 
poifons chauds & corrofifs, on fentun pe 
grand feu dans la bouche, dans Pefto- avec d'au- 
mac , & l’on fouffre de cruelles dou- DRRAURe 
leurs , ou des tranchées très-vives dans 
des inteflins : ceux qui ont la verole 
font toujours attaquez d’inflammatioh, 

_& peu à peu d’ulceration au gofier 5 
leur eftomac fe trouve infenfiblement 
abattu, & quoique leurs membres fup= 
portent mieux la violence des douleurs; 
j'ai vû quelquefois les inteftins & Îles 
hypochondres de ces malades tour- 

” mentez de douleurs cruelles qui redou- 
bloient vers le foir, mais qui font or- 
dinairement plus regulier aux extrémi- 

._ tez & aux autres membres. 

Enfin toutes fortes de venins deman-" 
dent pour être promptement & heureu= 
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fement chaflez , leurs propres remedes 
& leurs antidotes ; & la verole a moins 
qu’elle ne foit attaquée par fes reme- 
des propres & fpecifiques , fa virulen- 
ce ne cede point aux remedes ordinai- 
res, &ne fe foumet pas aux métho- 
des les plus fçavantes & les plus ap- 
rouvées. 
sun. Mais la nature du venin verolique 
coliqueeft dis eft differente, tant felon les regions 
Ste plus ou moins approchantes du Septen- 
* tion ou du Midi, que felon la diver- 
fité des temperamens. Car dans l'Ef- 
pagne & dans le Portugal, où la ve- 
role eft fouvent fort douce & forttrai- 
table, on en parle vulgatrement com- 
me l’on fait 1c1 des vapeurs de ratte ou 
du fcorbut, Car leurs Médecins étant : 
appellez auprès des Dames de qualité, 
. d’ailleurs très- -fages, leur demandent 
fans façon fielles n’ont point la vero-. 
le ; comme les Médecins leur deman- 
dentici & ailleurs fi elles n’ont pas leurs 
regles © 
Et dans ces pays-là où quelque por-. 
tion de ce venin tranfpire fans cefle, 
_plufieurs de ces malades reconnoiflent 
fouvent qu'ils peuvent quelquefois paf- 
fer tranquillement toute leur vie avec 


rt 
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cette maladie. Îl n’en eft pas de mé- 
me dans nos climats, cette cruelle & 
facheufe contagion y fait des ravages 
tout-à-fait furprenans. Îl n’y a point 
de fin aux tourmens que les malades 


_endurent, à moins qu’on ne les adou- 


e 


cifle par quelques Médicamens , jufqu’a 
ce que la contorfion des douleurs , lé- 
rofion des ulceres , la ferofité virulen- 
te corrompant leurs os, les délivrent 


de toutes leurs niferes, & que leur - 


_ cadavretout pourri & tout déchiré ne 
- foit pas même dans fon infeétion en état 
_ de fervir de pâtureaux vers. 
_ Ce même venin à raïfon de la di- 
verfité des temperamens, produit chez 
nous des effets bien differens ; il eft 
beaucoup plus difficile à exterminer 
dans les conftitutions mélancholiques 
_& bilieufes qu’il ne l’eft dans les tem- 
peramens fanguins & phlegmatiques. 
Les jeunes gens attaquez de ce mal fe 
rétabliffent plus facilement que les vieïl- 
lards. Il faut dire la même chofe de 
la galle, des herpes , & de quelqu'au- 


Quels fonte . 
les tempera- 
mens le plus 
difficiles à 
euerirdu mal 
veneriene 


tres maladies qui affligent differens tem- 


-peramens. | | 
Et comme la difference des tempe- 
ramens fait produire aux purgatifs dif= 
À 
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ferens effets , de maniere que lun fera 
facilement purgé par les plus doux, & 
Tautre difficilement par les plus forts : 
& comme lemème remede donné dans 
la même à differens malades fera dans 
Yun une prompte & violente opera- 
tion, dans lautre une operation fort 
Le. & dans l’autre elle n’en fera 
aucune 3 1l faut dire la même chofe des 
 venins qu'il y en a qui caufent la mort 
plûtôt ou plus tard , non-feulement par 
leur vertu pernicieufe , mais aufh fe- 
lon la réfiftance de la nature plus ou 
moins confiderable de celui qui a pris 
le venin. 

Car l'opinion vulgaire de ceux qui 
s’imaginent que les Indiens ont ex- 
_cellé dans l’art de fi bien préparer les 
poifons , qu’ils ont pà fixer l’heure & 
le jour de faire périr avec la derniere 
préaifion ceux à qui ils en donnent, 
aux uns pour une femaine, aux autres 
pour un mois, pour un an, &c. cette 
opinion , dis-je, eft une pure fiion, 
parce que la nature d’un homme ou 
d'unautre, comme on l’a dit des pur- 
gatiis , *oppofe plus ou moins à l’ac- 
tion du venin, &le réprime ou en em- 


êche l'effet 
S : Il 
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I y en a qui s’imaginent que la ve- 11 n'eft pas 
role n'a prefque plus de force étant vrai ae la 
maintenant accablée d’années, & qu’el- moins à 
le tend vers fa deftruétion totale étant ne 
parvenue pour ainfi dire dans un Âge qu'aux çems 
décrepit. [1 y a déja long-tems que Palése 
cette opinion a été adoptée par des 
fçavans, parce que les gens Îettrez 
- aufli-bien que les gens de cour peu- 
_* vent quelquefois fe laïfler féduire à la 
laterie & aux difcours impofans. 

Mais les partifans de cette opinion 
n'ont qu à entrer dans nos Hôpitaux, 
ou äconfulter desChirurgiens qui ayent 
autant de probité que d'experience 3 
ils y‘verront des malades qui font ac- 
cablez d’ulceres fans nombre, chan- 
creux & rongeans, des tophes ou des 
nœuds , des tumeurs gommeules , des 
OS cariez , des pourritures aux.chairs, 
des phtyfies, des lipothvmies, des ca- 
chexies, & la boëte de Pandore toute 
‘Ouverte, ue 
_ Qu'ils entendent auffi les horribles 
execrations de ces miferables , leurs LÉ 
 miffemens &leurs heurlemens, & qu'ils 
nous difent après cela fi Venustraite 
aujourd'hui fes efclaves avec -cette 
grande douceur qu'ils veulent bien lui 

: 
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attribuer; & qu'ils jugent aufli qui de 
Mars ou de Venus en fait plus péri, 


_& laquelle de ces deux divinités pré- 


La metho- 
de de guérir 
la verole eft 
differente, 


pare un plus mauvais fort à ceux qui 
fe rangent fous fes enfeignes. 

Pour ce quieft de la pratique que 
l’on fuit pour guérir cette facheufe ma- 
ladie , elle eft auffi fort differente ; les 
uns la traitent par la falivation ; d’au- 
tres prétendent la guérir fans fe fervir 
du Mercure & par de certains fecrets 
dont on connoît bien-tôt lineptitude ; 
& d’autres enfin s'efforcent de domp- 
ter ce venin par les émetiques & les 
purgatifs tirez du Mercure, y joignant 
une diete fudorifique. 

Prefque tous les Médecins &toute 
la focieté des Chirurgiens d’un com- 
mun accord fe fervent de la falhivation 
comme de la méthode la plus courte 
& la plus efficace pour accomplir cette 
curation. | 

Il n’y a perfonne médiocrement Ver- 
{£ dans la Médecine qui puifle nier 
que la falivation eft de toutes les mé 
thodes quela Médecine a jufqu'à pre- 
fent inventées , la plus prompte & la 
plus efficace pour émoufler puiffament 
le venin verolique,& fubjuguer am 


DU MAL VENERIFN. 259 
piement fa pernicieufe malignité, quoi- 
qu’elle ne foit pas toujours capable de 
lexterminer entierement. 

Certainement dans ces regions {ep- 
“tentrionales qui font fujettes à de 
grands froids & où le virus verolique 
exerce fa violence avec fa fureur, la 
falivation eft préferable à tous les au- 
tres remedes connus pour donner de 
promptes treves à cette virulence, pour 
retarder fes pernicieux effets, & pour 
calmer très-promptement fes plus vio- 
lens fimptomes ; & lon ne peut même 
difeonvenirqu’elle ne puifle guérir quel- 

_quefois abfolument quelques-uns des 
jeunes fujets qui font d’une bonne con- 
fütution. 
- Mais d’un autre côté fi l’on confi= 
dere les horreurs , & les peines fou- 
vent infuportables que caufe aux ma- 
lades cette terrible méthode, & les ex= 
trêmes dangers aufquels elle les ex- 
pofe, on ne fçauroit _s’empêcher de 
defirer aumoins , & même de faire des 
vœux folemnels pour découvrir une 
méthode plus agréable, plus füre, & 
qui faffe moins fouffrir les malades, 

La maniere la plus fûre & la plus 
.eficace de procurer la pe font 

3 1} 
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les onctions mercurielles, dont notre 


Ce qu'on 
doit penfer de 
La falivation- 


célébre Syndenham fait l'éloge, en di- 
fant que ce remede eft comme le feul 
coin qui puifle entamer le nœud, di- 
num nodo Cuneum. 

Mais il eft important de fçavoir & 
d'examiner avec attention , combien de 
malades periffent vulgaïrement dans 
l’adminiftration de ce remede , à quels 
périls elle les expofe ; quels horribles 
gonflemens elle caufe dans la gorge; à 
la langue, & à toute la tête, qui les 
menacent d’une prochaine fuffocation, 
& dont les mains les plus experimen- … 
tées ont fouvent beaucoup de peine à 
arrêter les effets. 

_ Ceux qui font les friétions fçavent à 
la verité combien elles caufent des diar- 
rhées , des difenteries , des lipothymies 
aux perfonnes dont le temperament eft 
oppofé au mercure, mais il ne fe fer-" 
viront pas pour cela d’un autre moyen, 
ces froteurs s’en tiendront toujours à 
ce qu'ils ont appris de leurs maîtres. 

Il fe fait au furplus par cette faliva- 
tion une grande fufion des humeurs , 
& une fi abondante difipation de tous 
fes fucs du corps, qu’il ne faut passé 
«onner que beaucoup d'efprits vitaux 
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fe perdent en même-tems, fur-tout 
lorfque la melancholie qui a un grand 
pouvoir fur l’efprit fe joint à cette per- 
te, qui fait mourir plufieurs malades 
qui fuccombent fous la rapide profu- 
fion de tant de fluides 
= Combien donc un plaifir paflager eft- 
1] fouvent fuivi de peines très-affli- 
geantes ! & avec quel foin & quelle 
adrefle ne doit-on pas éviter les char- 
mes de ces dangereufes firenes, fi Pons 
veut vivre en-fanté , menager fon tem- 
perament, & finir une longue vie par 
une vieilleffle gracieule. ï - 
Mais fi l’on examine avec attention 
_ Jes vertus du mercure introduit dans le 
_ corps en fi grande quantité, & charié 
- par le mouvemenr circulaire en toutes 
fes parties, comme il arrive dans fa fa- 
livation ordinaire, fi on confidere que 
les qualitez de ce mineral font con- | 
traires à la nature humaine, qu'il eft A qu'on 
a, à it pen fes das 
‘{ur-tout l’ennemi du cerveau & des mercure, 
nerfs, puifqu'’ilcaufe la paralifie, & des | 
tremblemens fréquens ; fi lon a égard 
aux tranchées & à l’accablement où il 
réduit l’eflomac & les inteftins , & à 
la päleur plombée qu’il donne au vi- 
age; fi lon fait réflexion fur le juges 
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ment uhanime qu’en ont fait tous Îles 
anciens Médecins qui ont tous mis au 
rang des poifons : tout cela, dis-je, 
murement confideré , il eft fans doute 
que tout Médécin qui a de la droitu- 
re fe voyant obligé de traiter une ma- 
Jadie venimeufe , par le moyen d’un 
mineral généralement réputé pour un 
poifon qui lui eft pourtant propolé 
dans cette occafion, comme un fouve- 
rain remede ; ce Médecin qui a de la 
probité, n’a point d’autre parti à pren- 
dre que de chercher un antidote qui 


foit propre, falutaire, & excellent, pour 


combattre cette maladie, fans être par 
Jui-même poifon. Et filon peut trou- 
ver dans le carquois de la Médecine 


ordinaire des traits plus propres à fra- 


per la maladie , on doit les préferer, 
fi jene me trompe, à ceux qu'il fau- 
droit tirer des arfenaux , & des fabri- 


ques empruntées quels qu'ils fuflent. 
Cependant quoique la falivation ait 


été jufqu’à prefent préferée par tout 
à toutes les autres méthodes, il eft à 


remarquer que Jules Paumier Méde- 
cin de Paris, très-fçavant & très-célé- 
bre, qui avoit été difciple du grand 


Fernel, & qui a compofé unhvre des: 
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maladies contagieufes écrit avec beau- 
coup d’érudition & d’élegance : cet. 
excellent homme parlant de la faliva- 
tion qui étoit de fon tems fort en ufa- 
ge, comme elle left encore aujourd’hui, 


dit que de cent malades attaquez de. 


la verole, 1l ÿ en a à peine un feul qui 
 foit parfaitement guéri par cette métho- 


de, mais que tous fouffrent des reci- : 


dives , leur mal ferenouvellant de quel- 
ques vale du venin qui avoient 
étéafloupies, & cela ou plûtôt ou plus 
tard, quelquefois même après plufieurs 
années : recidive qui jettoit ces gens là 
dans la langueur pendant tout le refte 
- de leur vie; & qu'il y enavoit eu plu- 
fieurs de fa connoiffance qui avoient 
efluyé dix ou douze fois la falivation 
fans en tirer d’autres fecours, que d’a- 
voir fouffert dans ces traitemens int: 
les pour leur guérifon, des douleurs 
inexprimables, & une fi terrible fuite 
de niferes, qu il eft mille fois plus 
avantageux à un homme raifonnable 
de mourir une fois,que de mener une vie: 


Lamethos 
de de Fernek 
& de Pau- 
mier eft à 
préferers 


pire que la mort lorfqu’elle eft accome 


pagnée de tant de fouffrances.. 
Pour mot après avoir fait de longues 
reflexions fur ces fi triftes évenemens, 
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je n'ai pû comprendre, comment Îes 
méthodes de. Fernel, de Palmarius, & 
d’autres Médecins d’un grand merite 
plus fûüres & plus agréables que celle 
de la falivation, ont eu fi peu de fec- 
tateurs , & font à prefent abfolument 
profcrites ; fi ce n’eft pour les raifons 
fuivantes. 

1°. Ces excellens Médecins avoient 
conçû une trop forte averfion contre 
le mercure à caufe du grand préju- 
dice qu'ils lui voyoient fouvent appor- 
ter au corps des malades. Et Fernel 
le premier des Médecins de fon tems’ 


“entreprenoit la cure de la verole fans 


le moindre ufage des remedes mercu- 
riels pris interieurement, & promettoit 
hautement de les guérir tous par une 
méthode contraire, peut être avec un 
péû trop de témerité, fe fiant entiere- 
ment fur lefficace de fes préfervatifs, 
& fur une diete fudorifique très-exacte 


| 
2 


jointe aux purgatifs réiterez à certains | 


intervales. | 
Certesla feule entreprife d’une gué- 


rifon fi falutaire & fi défirable à tout 


le genre humain, quand elle r’auroit 
pas eu tout le fuccès qu’on auroitpit 
en attendre meriteroit à ce Médecin 

toutes 
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toute fortes de louanges, quoique lu- 
fage de ce médicament que Pline ap- 
pelle le venin de toutes chofes, nous 
‘ait paru abfolument necefäire dans le 
traitement de ce mal, parce qu’un mau- 
vais œuf, comme onle dit d'ordinaire, 
convient fort à un mauvais corbeau. 

Pour ce qui eft de Palmarius, il étoit 
mal content de la méthode commune 
d'employer le mercure, tant À caufe 
de fes mauvaifes qualitez qu’à caufe 
des extrêmes douleurs que reflentent 
les malheureux à qui l’on a fait des 
onétions mercurielles : qu'a raifon de 
la méthode qu'il propofoit de guérir 
ce mal par le gayac, fon amulete, ou 
par fes alexiteres joints au mercure qui 
étoit plus für & plus gracieufe que les 
onctions propres à exciter une faliva- 
tion qui épuife les forces des malades. 
If propofoit enfin d’une maniere fort 
étendue plufieurs autres méthodes de 
guérir la verole plus fûres, plus agréa- 
bles, & plus efficaces, mais peut-être 
de plus longue durée, 

2°. Les Chirurgiens d’un commun 
avis préferent la falivafion aux autres 
méthodes, ou parce qu'ils y font de 
plus gros gains, & qu'âyant par Rles 

£ 
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malades fous leurs yeux is les voyent 
avec plus d’afliduité, & les regiflent 
fous un empire defpotique, comme 
font les nourrices à l'égard de leurs 
nourriflons ; ou bienils fuivent cette 
méthode plûtôt qu’une autre, parce 
qu’ils n’en ont pas appris d'autre dans 
leur apprentiflage , ou qu’ils ne fe veu- 
lent pas aftraindre à la changer. 

3°. Parce que les Chirurgiens ont 
eu l’adrefle de s’emparer par tout au- 
tant qu'ils ont pà de cette partie de 
la Médecine, comme étant de droit 
de leur dépendance ; & que les Méde- 
cins ont méprifé de fe charger de ces 
traitemens , tant à caufe de leur falleté, 
que pour être employez à d'autres 
exercices ; de maniere qu’ils lesenont: 
jaiffez prendre poffeflion , comme d’une 
fonétion abandonnée au premier oc-: 
cupant. nr - 

4°. Parce que dans cette maladie,, 
comme dans quelqu’autres , les four-- 
ces qui ont un tems limité & feule-- 
ment pailliatives font plus agréables: 
aux malades queles cures radicales qui 
{ont plus difficiles, & qui demandentt 
des foins & des applications toutes par-- 
ticulieres, C’eft pour cette raifon quer 
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les narcotiques qui calment foudaine- 
ment les plus violentes douleurs, plai- 
fent davantage aux malades, & font 
quelquefois préferez par les Méde- 
cins mêmes à toute autre méthode , qui 
laiffant fubffter les douleurs un peu plus 
Âong-tems , guérit auffi plus fürement la 
maladie, 

Joignez à cela quela falivation efa- 
ce fi bien tous les fimptomes du mal 
venerien qu’il ne refte dès lors aucun 
foupçon de recidive, & queles mala- 
des fe croyant gueris n’ont aucune rai- 
fon valable de différer leur payement 
à ceux qui les ont traitez. , 

À l'égard de ces impofteurs qui n’ont 
en vûe qu'un gain fordide, & ces fri- 
pons de profefion, qui fans mercure, 
fans régime, & veritablement fans cau- 
_ fer aucune peine aux malades leur pro= 
mettent par des affiches publiques à la 
faveur de quelques prétendus fecrets 
paï une cure Jegere & très-courte une 
guérifon infaillible , il faut plûtôt em- 
ployer le bâton contre ces gens-là que 
des raifonnemens de Médecine, & em- 
ployer l'autorité du Magiftrat pour leur 
_infliger les peines qu’ils méritent, par- . 
ce qu'ils font plus dignes de la corde 

Z 1j 


Quelques 


r marques 


fare dans .la 
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en qualité d’affronteurs publics, que 
d'être contredits par des raifons folides, 
& par toute la force des argumens dé- 
cififs. 

Enfin le troifiéme & dernier moyen 
de guérir la verole, après avoir mis. 
les défauts de la falivation & les trom- 
peries des charlatans dans toute leur. 
évidence, confifte à fe fervir des pur- 
gatifs & des émetiques mercuriels y 
joignant la diete déficcative des bois 
& des racines convenables , & un re- 
gime conforme à cette idée. Cette mé= 
thode demanderoit un difcours plus: 
étendu que les précedentes ; mais de. 
peur que les fourbes & les charlatans 
dont on vient de dire deux mots,n'en, 
tirent avidement quelqueavantage pour: 
fe mieux conduire dans leurs mauvais. 
procedez, je vais me renfermer dans 
peu de difcours, & je me contenterai. 
d'ajouter à ce que j'ai déja dit, cer= 
taines remarques que je ne crois pas 
inutiles. APN RU AT | 

Ï] faut premierement remarquer que) 


les bois feccatifs, les sommes, les bois 


curé du malde Gayac & de faflafras, les racines. 


VélCTIEIe 


de falfpareille & d’efquine font auih 


favorables à la nature du corps & {ont 
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auf propres à-la fortifier que le mercu- 
re eft propre à lui nuire. Toutes ces 
drogues font des moyens de foulager 
ceux qui font atteints de cette mala- 
die, mais ces moyens font imparfaits 
aufli-bien que les alexiteres mercuriels, 
_puifque fans le fecours du mercure 
tout ce: que-nous pouvons opérer eft 
inutilé Do swtnavs ÉRIC 

: Et quoique ces autres remédes feuls 
ne réuffiffent jamais , ne pouvant to- 
tilement éteindre & effacer le virus 
verolique s'ils ne font joints au mer- 
cure, ils ne laiffent pourtant pas d’aug- 
*_menter les forces naturelles du corps, 
& de les entretenir &conferver ; ou- 
tre qu’elles changent la pâleur plom- 
blée du vifage. fimptome ordinaire du 
mal venerien , dans une couleur vive 
& animée qui marque une fanté par- 
Haies Lernr tel 

Il faut obferver en fecond lieu que 
_les purgatifs violens conviennent teu- 
jours moins pour combattreune ma- 
ladies qui diminue beaucoup par elle 
-même les forces des malades que les 
_médicamens les plus doux &.les moins 
irritans , & quand on eft obligé de fe : 
fervir d’une. plus forte purgation il eft 


570 PEeriT TRAITE 

plus für d’y réuflir dans les fujets foi- 
bles en fe fervant du fenné, de la ru- 
barbe, de l’agaric, du jalap , de Pépi- 
thime, du polipode,de la manne,des her- 
modaëtes, ou de quelques-uns d’entre 
eux les animant avec le fel admirable 
ou le fel carthartique amer , le fel po- 
lycrifte, le criftal de tartre ;'par ces 
remedes, dis-je , le ventre eft fouvent 
lâché plus aifément & plus fûrement, 
& ces deux purgatifs fouventréiterez, 
ne portent point au corps des malades 
defi grands préjudices que la fcammo- 
née, la coloquinte, Fhellebore, qui 
troublent beaucoup le ventre , où font 
des érofions aux inteflins, ou les tour- 
mentent par de violentes tranchées, 
ou même impriment leur mauvaife qua- 
lité à tous les vifceres & aux parties 
principales. 

En troifiéme lieu, quoique l’on fe 
ferve indifferemment pour l'ordinaire . 
des remedes mercuriels, & desonttions 
dans le traitement des verolez fans avoir 
égard à leur conflitution patticuliere 3 
il eft pourtant à propos d’obferver que 
les corps gras, phlegmatiques & re- 
putez froids, font ceux aufquels ils 
font moins convenables ; & il eft certain 


DU MAL VENERIEN. 27T 
que les defordres que caufe le mer- 
cure dans les corps d’une femblable 
confhitution ne fe peuvent prefque ja- 
Mais réparer. | | 

Les fanguins ; les bilieux, & ceux 
qui font du temperament le plus chaud 
fuportent mieux Paëtion de ces fortes 
de remedes, que les froids & les mé- 
_Jancholiques ; parce que fl'intemperie 
chaude & feche des vifceres eft cor- 
rigée par les qualitez du mercure qui 
lui font direétement oppofées , & lui 
font même très-falutaires, lacrimonie 
farouche de la bile étant aufli par leur 
moyen fort adoucie, | 
 Quatriémement toutes les fois que 
ceux qui font attaquez de la verole 
depuis long-tems quiont déja fouffert 
la falivation, ou qui après avoir été 
traitez par d’autres méthodes r’ont 
pourtant été foulagez que pour un 
tems ; & dont le mal fe montre de 
nouveau, ou prend une nouvelle for- 
me, toutes les fois, dis-je, que ces 
malades tombent dans l'atrophre qui 
neft caufée ni par une phtifie pulmo- 
naire n{ par des vers, le Médecin doit 
religieufement sabftenir de prefcrire 
aucuns nafcotiques , non plus qu’au- 


PAT 


#72  “PETETERAIRE: 
cuns médicamens reftrainéifs. 

Car la malignité du venin verolique 
ayant été diminuée par les précedens 
remedes, & dépofée vers la fentine 
du corps, les propres anti-veneriens 
ne feront pas long-tems à produire 
leur effet, & le corps émacié du ma- 
lade, & prefque confommé par le vi- 
rus reprendra chair contre toute at- 
tente. 

Cinquiémement , comme le virus 
verolique eft déja bien émouflé & fort 
affoibli, que la violence de fes fim- 
ptomes eft beaucoup réprimée ; & que 
le foyer de ce venin qui n’eft pas 
tout-à-fait éteint eft caché fous la cen- 
dre, toujours en état de fufater de 
nouveaux troubles ; & comme il arrive 
quelquefois dans d’autres cas lorfque 
les malades fouffrent des fimptomes 
srréguliers, & des douleurs vagues; 
pour lors les remedes nervins, arthri- 
tiques , amers, & antifcorbutiques con- 
venables continuez pendant quelque 
tems en y joignant par intervalles de 
doux purgatifs , extermineront fure-. 
ment les reftes de ce venin , & feront 
plus en état quetous Îles autres reme- 
des, de rétablir enfin le malade dans 
fa parfaite fanté, ; 
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: Parce que ces remedes contraires à 
la corruption des humeurs malignes ;. 
font très-propres à conferver & à ré 
tablir la fanté, à prolonger la vie, & 
à en affermir les fondemens en forti- 
fiant les efprits qui en font le plus fer- 
mé appui, 
Sixiémement , les enfans infectez du: 
_ mal venerien par leursnourrices , quoi- 
qu'ils foient couverts de taches, de 
puftules, & d’ulceres, & qu'ils foient 
tourmentez de douleurs noéturnes;font 
pourtant ceux que l’on guérit plus fa- 
cilement, la farine de falfpareïile pref- 
que infipide,ou qui n’a du moins AUCUN: 
dégoût mêlée dans leurs bouilies en. 
quantité fuffifante, y ajoutant en fa- 
veur deleflomac une pincéé de fantal 
citrin qui n’a pas auf de goût defa- 
gréable interpofant de tems en tems, 
des purgatifs conformes à leur âge, 
_ cette farine, dis-je, a parfaitement gué- 
ri, comme je Pai vû avec plaifir, des: 
enfans du premier âge. Au refte il n'eft. 
pas neceffaire d’avertir que les enfans. 
ainfi gâtez par leurs nourrices, doivent: 
en être fequeftrez avant que l’on com 
mence àles traiter, 
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Enfin il faut obferver que lorfque 
Von traite ces fortes de malades par 
une methode plus douce & plus be- 
nigne , que par cette rude & cruelle 
falhivation , il ne faut pas fe contenter 
de continuer les remedes pendant un 
certain nombre de jours précifément 
fixez, au-delà defquels 1l ne foit pas 
permis d'en faire un plus long ufage; 
mais qu’il y faut perfifter plus ou moins, 
felon que la malignité du venin rend 
la nature plus rebelle aux remedes , 
& juiqu’à ce que par le fecours d’un 
régime convenable joint aux medica= 
mens , le virus foit entierement détruit, 
& que tous les accidens foient abfolu- 
ment difhipez. 

À vant que de finir , je ne fçaurois me 
taire fur une erreur du peuple égale- 
ment ridicule & pernicieufe qui seit 
malheureufement répanduë partout 3 
c’eft que le vulgaire a entendu dire, 
que fi un particulier infecté du virus 
approche une femme faine, 1l fe dé- 
livre en même tems de tout le venin 
qu’il avoit contracté, 
_ Combien de fillesinnocentes entr’au- 
tres ont été les viétimes de cette erreur: 
-mais quand la virulence venerienne à 


DU MAL VENERIEN. 27$ 
-infeété la maffe du fang , quele fotpeu- 
_ple croye donc auffi, fi fa crudilité peut 
être la dupe de toutes fortes de fadaifes, 
qu'il croye, dis-je, qu'il peut ôter la 
mafluëé des mains d'Hercule ; ou la 
foudre de celles de Jupiter ; & quil 
peut aufli par une efpece d’enchante- 
ment déraciner les montagnes & Îes 
tranfporter ailleurs. 

Mais pour finir fans un plus long dé- 
lai, 1l fe pourra faire que quelques- 
uns diront que j'ai trop maltraité une 
maladie , dont la benigne Venus fait 
préfent à fes adorateurs ; cette aima- 
ble déeffe, à laquelle les plus grands 
princes ainfi que les derniers des hom- 
mes n’adreffent que trop fouvent leurs 
vœux, & dont les charmes allument 
prefque dans tous les cœurs une flam- 
me impuiflanteavec la derniere facilité, 
m’accuferont, dis-je, d’avoir plus mal- 
traité la cruauté de cette maladie, que 
plufieurs medicafires qui femblent Ja 
méprifer & la compter pour rien , com- 
me ils le publient ; afin de faire mieux 
valoir une prétenduë fcience fecrete , 
qu’ils prétendent avoir acquife avec 
beaucoup de peine par de longs voya- 
ges; mais en effet, pour avoir lieu de 
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.mieux vuider la bourfe de ceux qui 
: leur donnent leur confiance fans fe dé- 

fier de leur rufes ;, pour opprimer leurs 

amis, & tourner toutes chofes à leur 
profit contre toute forte de juftice. 
Mais ileft bien plus avantageux à 
un medecin qui. a du fçavoir & de Ja 
probité, d'agir avec fincerité, que de 
fe laiffer conduire à lavidité d’un gain 
‘fordide, &1l eft bien plus féant d’en- 
vifager utilité publique que la fienre 
propre. Une mediocre fortune qui eft 
bien acquife ne caufe aucun repentir : 
car on peut quelquefois fe contenter de 
peu, & de grands bien ne fatisfont pas 
toujours la cupidité de ceux qui les 
poffedent. Peu de chofes fuffifent pour 
mener une vie commode & reglée, & 

1} eft rare que le neceffaire manque 
abfolument aux gens de bien ; au lieu 

que dans le defir d’accumuler des fu- 

perduitez, les foins & les inquiétudes 
qu’il faut prendre n’ont jamais de fin, 
les plus grandes peines ne font point 
ennuyeufes, les rapines n’ont point de 
terme; corame fi cette funefte illufion, 

qui accompagne toujours les avares, 
les condamnoit à être pauvres dans 

Vopulence, indigens dans lPabondan< 
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ce, à pafler toute leur vie dans Pagi- 
tation, & à ne jouir de tien avec 
tranquilité. : de 
La briéveté de la vie s'écoule rapi- 
dement:; la grande pompe des équipa- 
ges n’eft pas necellaire pour rendre ce 
départ agréable; & il ne faut pas faire 
de grandes provifions pour un fi court 
| voyage. | 
Je crois qu’on ne-peut mieux em- 
ployerle tems de fa vie, qu’en le paf- 
fant tout entier à faire du bien, & quele 
fage ne doit pas fe plaindre dela mort 
de fon corps quand elle eft fuivie de 
l'immortalité de fon ame:car nous ferons 
Mrs de vivre veritablement quand nous 
ferons affranchis de cette vie mortelle. 
Ce que dit à- deffus le philofophe 
Romain dans fon traité de la vieilleffe, 
eft excellent, lorfque dans un âge déja 
avancé, plein d’éfperance & de con- 
folation, fon efprit afpirant aux Joyes 
de l'éternité, faifant éloquement l’é- 
loge de la vieilefle : fi je me trompe , 
dit cet excellent homme; en croyant 
les ames des hommes immortelles, je 
me trompe avec plailir , & Je ferois 
fiché d’être détrompé pendant ma vie 
d’une erreur qui me plait infiniment, 
ro 
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‘la verole eft divers , 
254 
Quels font les tempe- 


MATIERES. 


ramens qui refitent 


moins aux infultes. 
de la verolée, 255 
Si-la verole eft à pre- 
fent plu traitable 
qu’elle re Pétoit an- 
ciennement, 257 
Les differentes manie- 
res de la traiter, 258 
Ce qu’il faut penfér de 
la méthode dela fa- 


livation, 269 
Remarques fur les 
mauvais effets du 
Mercure, 261 


Pourquoi les méthe- 
des de Fernel ; de 
Paumier & d’autres 
medecins cedene: 
d'ordinaire à la fai. 
pation, 263 

Quelques précautions 
à prendre qui font 
de confequence , & 


qui regardent la cure. 


dela verole, 268 
La ridicule penfée dn 
peuple qui s’ima- 
gine , “qu'on peut 
fe guerir de la vero- 
le quand on a aufii- 
tôt commerce avec 
une femme faine. 


274 
Conclufon,275& fui. 
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